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AVIS SUR L4 STÊRÊOTTPIR 

Lk STi«£oTTriE, ou r*n a'imprîin«r lor dcj plitt- 
diM lolidu «jna l'oa conierre , oSn leule le aïojea da ' 
pirreair i 11 wmctioQ parfaite dei Kiiu. Dèa qu'au* 
(ànui (|iii Kroit <!cliappée «t décourane, elle eit coirigé* 
ki'iuiUDt «tini^ocablenieiiL^eii-jipam^uit, on n'eit 
point eipoié i mi Aâre ie ■ouVMni «omme il arriva 
duu lei MitioDi en carsetèiei mobilea. Aimi le publ'c 
eitsùrdVoitdnliireiEiaiipUde&alei, etdejouir du 
grind avuîtage de reiiiplac«r, dans on ouTcige conipoce 
de ploiieiiit itoli^hitej Ife tc^a n^^nt, gbi ou ^cliîi^ 



Et «hm A. BELIN, Imprimeur -Lihtaira, 
rue dci niaihurina-S.-)acque« , hàtelClunT' 
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PSYCHE, 

Tfi AGI-COBfËDIE ET BALLET tS CINQ ACTES, 



iteprësentje en janvier 1671 aur Je ihcttM à«i 
Tuilerie»; et nir celui du Palail-lhi/tl, le 
a4 jiûU«t 4e la méni« année' 
( P. CoRranu ei Q cnUDLT ont GOopM It eM PVnge- } 



PERSOKNAGES OU PHULUUUE. 
FLORE. 

VERTUSinE, dieu àei jaTdiai. 
PALËHON, dieu d«( «ans. 
VÉHUS. 

L'AMOUK. .' 

ËGIALE.âiice. 
PHAEHHE, Grâce. 

NYMPHES de la laite de Flore cbaDUntei. 
DRYADES et SYLTAINS d« U «Dite de Veitumna 

'STI.TA'raSiifaaiAniH. 

DIEUX DES FLBtVES de U roile de Palémon 

■■ iBklMtM. 

DIEUX DES FLEUTES chintanu.^ 

naïades. 

AMOURS de la suite de T/iaat dansanU.' 

PERSONNAGES DE LA TRAGI-COHÉDIK 

lUPITSIl. 

VÉHUa 

L'AUOUR. 

ZfiPHIRE. 
ËGIALE, Grâce. 
PHAEKNE.Giac*. 



LE ROI, fèttitttf^i. . 
PSYCHÉ. . - 

AGLAUHE,scB)ir4«t)7cbé. 
CTDIPPE , «œw de Piyché! 
CLÊOMËNE, pTÎDCc, amant deP/^hé. 
AOËNOS , ftioM , MUnt de PtfâL 
LTCAS, capitaioe detgardei. 
DEUX AMOURS. 
LE DIEU D;UN FLEUVE. 
SUITE DU ROI. 
PERSONNAGES DES INTE&HËDfS. 

FEMME DËSOL&f; cUaataD». 
DEUX HOMMES AFFLIGÉSdunUntf. 
HOMMES AFFLIGÉS dansanu: 
FEMMES DËSOLEE^ dansaou». 

VULCAIN. j 

CYCLOPES da^HnU. ;, . , , 

FËES dansantes. , 

UNZËPHIREchannat. 
DEUX AM0Oa9dn»«Mfc 
ZËPHIHES <lai>gaDt>. 
AMOURS dantanu; 



FDRIES dansaiitci. 

I4UTIHS faiiant des sauts jéiflletii.' 

NOCESDËL'AHOUA EX nEpSTCHË^ 
APOLLON. . - ■ ; 

LES MDSES chantantei. 
ARTS, travestis en bergers galants /'dansinti. 
BAfiCBCS. 
' SILËNB. 

DEUX ^TTREScliaotanu. 

DEUX SATYRES voltigeant». 

ÉGIPAHS dansanw. ^ 

HËNADE^ dansaquiJ 
MOME. 

FOLICHmELLES dansanu. 

HATASSmSaanianli. 
B^ARS. 

GUERRIERS portant des enseignes. 

GUERRIERS porunt des piqnei. 

GUERRIERS porMat>^* matiM et «les bou- 



PBOLOGUE. 



• SCÈNE I. 

Ire ttiéStre repTésente , nir le deraat , un lien 
chimpêlif , <I la mer 'dam le fond. 

FI.ORB, VERTOHUE, PÀLEHOB, If YMPHES 
DE FLORE, 0RïUœS,5YLTAlNS, FLEUVES, 
MAlADES; 

Oa Toit da nuages aiupendiu m l'iir, qui, ea <leseeD7 
dant , TDuIeDl , l'oumnt , s'iuàiaat , st , r^Mndat 
dana toDle la lugmr du théttn, ItiiaaratVoir Vëmu 
« l'Amour ■ccompagiiét à» ail Amolli*, et k leoit 
cdtia £^ide''tl PhMtiDe. " ' " ' 

Ce n'est [^ te tenq» d« la gaene. 

Le plni.pyiMan| ijes roii 

iDlecToinpt les exploits 
Pour dp^met la pûx il la tore-. 
Descendez, nière des Anuninj , 

Venez aona donner de beaux joura. 
CKBDv^M divinitii de la terre et dei «OUf. 
, Noua goAUHU ou* paix profonde, 
Les ploi doux jeux sont tci-bai. 
On doit ce repos plein d'iqipas j ;, ; 

Ad plut,gnuid roi du joande. 



,0 PROLOGUE.- 

DcsccDtlni mire dn Amonn ; 

PREMIÈRE ENTRâ^E 0£ BALLET. 



VoHJtaninednbtllei, 
Qui vUot inspirer l'amour. 

Un bd obfBt toujoan aévèra 
Ne m &it juau* biin usui; . 



Souffrotu toas qu'Anonr ubiii Mtlh 
Ltoffiiuota pnitqO'il le £iut 

i>ALt>tOIf. 
Qoe sert un ecenr sani tenclrcMe'? 



PROLOGUP.: 
Cmi 11 beauté qui conuMncs de plliifl } 



C'cM la béante fui eanusenc* de pliw 



"Est-on s^R 
Duislebellgft, ' 

, I , Dcn'airocrpas? 

te tlémt Us plaûirs iri-bul 
la lageue ' 

DelajeuneMe, " 
CmI da UTOÎr jouir de fti appai. 

DÉtxlÈME ENTRÉE DE BALLET. 

Im dinoilà de U terre et des eaux m^ol leoa dan»f* 
SOI diint» da Flore, 



Ii'Anottr d 
Caoï^'ildc 



CfdcnHiùisi» 
Aona:peiiia 



ta PROLOCtJE. 

De Toulcir réûittr h u* ampi. 
Qnelqos chaiua 
Qu'on uuntpfvuat ' . .' 
Li lOwni! n'a liin qui Mit >i doux. 
ca«D ■ liëi diviiîiUt de la ttr^t cl du Otuxt 
KoutgpàtOniDne paixpraftilidt, < 

Ln plu* doux jolx «mt iâ-bw. ' 
On doilice repos jdein d'appu 

Au plu* grand roi du miind*. 
DAsceadei, mers d« Amoui* ; 
Venu noiu donner de boui jonn: 

TROISIËHE EIïT&ËË DE BA.LI,ET. 

Les drytdei , lei ifWûna , les i^eux àm Seu«e* et iem 
naïadci , 10 jant approcher V^diu , contiauent d'ex- 
primu par leurs daiuei la joie que leor iiis[ûre a* 

TÈhii, dans sa machine. 
Ceuez, ceaaei po.ui moi tpua toi chanu d'aUégrEMC; 
Oe si races honnemi ne m'appartieiiiieDt puj 

Et llioiiuiiagc qu'id votre liopt^Tn'acUuw . . 
Doit ftre rëscrrd pour de plos doux appu. 
'C'en uae trop vieille méthode 

Toutes les choaet ont leur tour. 
Et Venus d'wt pins & la mode : 
Il est d'autNW Mtnhi miswfti 



. c'ast trop i{iu,4m* BU £spMe, 



PR-OLOOnE. i3 

Je ttouTC encOT qudqiiW qui me daigne boBiVtr. 
On at balance painl oiiie ne» devi toAitc») - - 
À. qnitlec mon parti tout ï'esi licencie ; 
Et, Aa nontlireui situa àa Ciaca faioriiM 
Dont je trflînol» par^toiit les aoîns e[ l'amiiii;', 
Il DB m'en est reeté que deux dea plua petite) , ' ' 
Qtii m'accompagnent parpili^. 
Souffrez qai: ces demeure* lomlira 
Prêtent leur solitude aur AntiMei de mon «Bar, 

Et me-lainez, pmnî lennombmi - ' 

Câdur nu Inato et m douleur. , ' 

etV^ns, ITMM 

SCÈNE II. i 



Non* na «avon* , di!ea» , comment &iTe 
Dans ce chagrin qu'on ïoit vous actaUer ; 

Nom ii!^)cct veut le taire, 

notre lèle veut parier. 

Paiter : mawii to« loiDa aipiientl me pLûrtf, 
Laiun tmu toi coDKÎla pour uns antre HÏaon , 
Et ne pftriei de ma coMre 
Que pour 'dire que j'ai raison. 
C eltut-Iï, c'Aoii U la plua MWiUe oOiinM 
Que nu dirimiri pAl jamaii racWw ; 



PBOLOGUE. 
Si le» dieux ont du pauraïr. 



fora IT» plus qH« nous ie docte*, de nçcue, 
Pour^ugâ^cé qui peut éa-e djgiie'derou^; ' 
Mail pour moi j^auiois cru qu'une grande dcesM 
Devroit molai se metti 



Et c'nt lï la raiaad de accDUitoai autmic; 
Plm mou rang a d'édbli phis l'afimàsii MB^taolj 
El, li je D'étois pa> dam ce degré sapréme. 
Le dépit de mon ixnir (eroit muios violeDt, 
Hdî , la £Ue dn dieu qui lance le lonnene ; 

Mère du dieu qui faîi aiinei ; 
M«, lopins dou( souliails do dd et -de la terre , 
Elqoioe îoinenue au jour que pour channer; 

' • , Ifoj i qui par tQut ce qui [E^iië 
Ai vu de tant deircrai eacEiisar mes.Miids, 
Et qui de la beauté, par des droits imœoiteb. 
Ai tcDU de tout temps le soufsraîll empiie; 
Moi. dom leg.fcuioiusaia deux gtiUHla data 
Au poinldenie céder le prix de la plus l>dle. 
Je me fois ma Tïctoire et mea dmudiijiutéa > 

Pw une diélive mortelk I . 
Le ridicule eicèa d'iin ta] ealiteiBeat 
Va juaqu'ï m'oppvser urne petits iillBl 
Sur les traita et les miew i'euuiai 



Un téméraire (ugeineDt ; , 
£[, du liant doa cieox, 9Ù je l>nUe< 
J'oyoïdrai pranencer aux mortclt piéi«iuu t 
Elle est plus IwUe q«e Vàtai ! 



PJtOLaOUE. 



Us ne Muroîcnt loair, ikiu la Mcft où notu lonm 
Qu'ili D'oatragent tel pltu grandi nonu. 

Ah ] que d* tm non ddh U rigneor iraoUaM 

Venge bra Jnnan etPeDu, 
Et comole lean ctBsn de la gloin MaMDW 
Que la iamcuic pomme aoquit k mM appât ! 
Je In «ma i'i}^aiulir de mon inqoMmde, 
ABectCT k Vnne henrc dd lii malidnDi , 
Et, d'un Gm n^nt, clurchn arec émda 

Ha confoÙDD dans Bacs ytox; 
Lem trkoi^baDU joie, au Ion d'ttn Ml «mtage > 
Semble me lenii dire , iasultam mon eoiimu2 : 
VinùtTaaW, VéaaB,\ta traits de ton tIsi^: 
Aa jugement d'un seul (u l'oBportas auT noua ; 

Mail par le jngaiieDt de taaa , 
One imride narteHe a sur tta l'aTaiiUge. 
Ail ! ce iMtip4i m'acbère , îi me peKe le ecmr , 
le n'en puia i^na aoafiir les rigqeBTs uns ^lea ; 
Et c'en ITop 4e laTanfl i ma vive tbilleur , 

Que la plaisir de me» rivales. 
Hon fils, si j'eus jamais sur loi qaelqoe crddit, 

Et n januiis je te fus chcre , 
S ta nmet un ccenr i sentir le dépit 

Qui trouble le ixeor d'une mère 

Qui û tendrement te chijrtt. 
Emploie , emjdoie ici l'effort de u puisMUM 

A soutenir mes iotéréti ; 

c;„„sk- 



PROLOGUE. 
Et fais il Paydië . par tc9 traiti , 
Sendr la tniu de nu vengeutce.- 



\ rvur icDcjEv won i 
Prenilt cekti de lei train le pins propra li nu pkire. 
Le pitucn^isaïuiéilecnuc 
r Que tu ^cet dvu la colèM- 
Du plui bM , du [diu vil , du plui iffreni nond , 
Fiù que juaqu'ï.la r^e elle soit enOanimét, 
Et qa'etle ait h loaflHr le tof^tlice onul 

D'aimei , et n'être point ùmétt, ' 

D*Tu le monde on.o'eDtend <]ue plaintes d« VAibiDBIJ 
On m'impute pBr-(iH(t nulle &ate> cmniniMi; . 
Et vous ne croitin.piHnt le nul el les tottiM* 
Que l'on dit de moi chaque tour. 
, Si pauc servir ïou» (olire.- 

VsiOa iMsle poiot.aui soubiiu de Uin^; 
n'amilique.Ks raisopiiemenis 
Qù'b cliercher les plus prompts moment) 

De bire nu Mcrilice h ma gloire outrage , . 

Pars , pour toute répoiue à mes empressemeali ; 

Et ne me reTois point que je ue soit Tengée. 

(■ L'Amour ^tni/ok-). 



PSYCHE. 



ACTE PREMIER. 

. La tbéltM npiétenu la pàlui do roi. 



SCÈNE I. 

AGLÀtIRB.CTDIPPE. 

^tnt da mtox, nu «cmtiqDtlcaUifiea aigrit: 

''**""' , luuoiu pttlai mon diagrin et fe irfitre ; 

Et de m» omn l'ua h l'mm 

RihiloDi le cukukt d^it. 

Noua aoDi Tsjons ueaa dlnfbrtaiM; ' 
îtla T&tre ctlamÙaDi oiiiun ai gnod lappoit, 
}itc Doua pciiToia m^r Loutsa Ica deiu tn una , 

Et, duu .notre ioate tmupOTt, 

Honmiier à plaiiue ccimniniHi 

Dca CTuaatà d< uutn aoit 

QndlB fttoklé leciéte, 

Aitx UlTuu de notre cadette, ' ' 
Et,,da taàil de iBiocea dÎTCm 
Qu'en ce* lieux la fàiluDe jcttoi '. 
H'sDpi^KDWaucanliift^) '■. 



i8 FSTCBS. 

Quoi! voir &limttt fait», pour lot rendre Ici unut 

L« eonira k pr^piur. 

Et patser devant ni» duuinei 
. S»n*»'lX»'Jiiir«rril«r! . 
: i^udsMtoBlDM^aienfBrUgg, 

Rtqu'nt-ce qu'ilaonl fait auxdieiu, 
j Pb kg jouir d'tiio— hnwwiigi 
Parmi totu c«a iributi àt aonpin glonMi 

Dont le n^m-bs-cMMige 

Fait tiiompket d'antrei jcox 7 
E>t-i1poiu nous ,1na Meur, de pIiM tade diigmee 
Que de voit totu iea raun ro^ptùer nos "Ffui, 
El l'henmue.I'^jcb^.ioair avec sudate 
D'une fbnle {Tanupla aitadiéi i ua pai I 

A. Um pdidra 1b iBÎMti ; 

£t MU Iea maux da la UMOM 



Four moi, j'en Élia'nBirBU joKiB'k TCnet des ItnstL 

ToDt pUiair , toat npot , par-là mWat arMdlié; 

Contre. BB pueil mallitur ma conatoace «MMiWttUKi 

ToDJoun à ce cbagno mon «spnt amebé 
f Ma tient devant hn yeoi b ItoQte de-Bot oIuRltiei , 
! Etletrionii^dB»*^^ 

La nuit, ilDi'curepasKBiieîilAdtanMUa 
Qui >BT «ame <JiDK-pr4nH<( I 

Rien ne me peut àntiKt OEtteitang* eMMU»; 

Et, dèa qu'un doiaeMBmiliatTOtMiO vi fet d'eltt. 



ACTE 1, SCtf 
Qui me néreille En caramL 



Ton ce qnim p«ie Cn mn. 

Mail «KOT, raûoDDOoa <u> pea sur cette aSîùre. 
Qndi doiMS fi pdianBU m «Ue font 4pB« ? 
Ëtparoù, dnes^noi, lia gravi ■«cnt lie flain 
LluDDeiu eu-il mscpBtisenBtHainiT*^aàa7 

Que Tpii-4)n dm H pnantRn 

Pour ÎDspiitTitiiit d'uilenn ? 

Quel dnil àt bemtt lui dooDa 

L'em[Mre de um In ccenn 7 
SDe ■ qoilfKi «wnH , quelque Mn de jenlMe , 
OBenlomlie d'eceord, )«b'iq dÎMontieiH pu : 
Hù lui cida-t-oa Ibct pom quelque peu d'itneue , 

El m voit-«B «tus qfoi ? 
Dt-on d'une figure i fnreqa'aii u raille? 
nVi-oa point quelquM U-aila tt qoe^ua agrimeoti. 
Quelque telm, quelqnn Jeux, quelque almt quelque UÎUe, 
A pomoir data nos An jetCT quelques munH?. 

De lue pacter franchemeul : 
S>û>-je faite d'ian air , ï vette jugement , 
Que nioB mérite au tioi daiie cAkr la plan 7 
, El daiu qnalqite ajttiMnieQt 
Trotivm'iroM qu'elle n'effK»? 

Qld 1 TODt , «u •DRD' 7 IMleBHIlt. 

Hier i.4* ohUM , ^Crt*«41a> 



Vaut me pocAics plot bdU. 
Maisj BUM , dim , ma aam, um me Tonlmt flatta, 
SoDlH% dct TÙioDS qnc je me HUM m *lu, • 
Qiund je me croi* tnOie i ponToir nténUe 

La gloÎK de qsdque canqu^te? 

Vom , roa a<Wtf? Von» fa , mu »d dàg«i»giâiBl, 
Tout ce qui pent canier une aifiour«UM flumne- 
Vot muiiHlte* actJDDi brillent i'an agtéltitBt 

Data je tue miu touchei l'uae; 

El je teftM Totre smuit 

Si f étoii «nUe que (ottM. :'' 

CIDtF»E. 

D'ob ¥ÎMit ddne qu'on h voit l'emportn KWBOvs.d«ia, 
Qa'^ K> premier* regards le> ceeon T«iiikiit lei umts, 
Et que d'iucmi tribut de soopini el de iœoX 

Od ne tait honuenr à d« charmes i ■ 

Toala le> dames , d'uoe toÎ*, 
Trouvent Maatlniiu peu dachoMi 
Et du nonibca d'asunts qu'elle tient souf tet loi», 
^ Ma sœur, j'ai dànuTCit U cauae. 

Pour m(n,}e la Jeirine; et l'oit doit prrisODat . 
Qu'il but queU-degiau* soit oacU du inystiiV. 

Ce secret de (oui enflammer 
N'est poiot de la tuTure un effet otdinaira i 
L'art de U Theualie entra dans cette affaira ; 
El quelque main a m.uiiidoBteiIiii.ibtiM*' 

Ud charme t>ont.ieIaiiaalinn. - 



Snr on plus fort appui nu crojSDCe se Hmàe ; 
Et It charme qu'elle a pour atônr le> creun , 
C'est un air ea tout temps àéstnat Se rigueoit , 
Des regards caressants que la bouche scwiide , 
Un aouiis diargë de douceur* 
Qui tend le» bras à toni ta inçade , 
Et ne TOUS promet que ^veurS' 
Katre gloire n'esl plus aujourd'hui consërrée, 
Et l'on n'est plut «u temps de on nahles. SertA 
Qui , pat un digne essai d'illustres cruauté , 
Yauloient toît d'un aounl la eoDstaoce épt6ay4e. 
De loDt ce noUe orgueil qni notit ^ejoit si bien 
On est iHen liesrenciu dans le siècle où noua somm 
Et VoD ea eal réduite i a'erpërcr plus ^éb', 
A ooioB ^ue l'on se jette à la tte de* hommes.- 

0\à, jcâSk le Kcret de l'aEiiie ; et je voi 

Que TOUS le prenei mieux rpxe pai.> ■ 

CeitgRiur nous atiacber k trop, de lueDi^^nçs 

QB'auciui amant , ma sieur , b noua ne leut Tenir 
Et nous Toutoni Irnp souteiiir 

L'honneur de notre seie et de narre naisiance. 

les hommes mijutcnant oioicut ce (pu leùirit; 

L'espoir, plus que l'amour, est ce ipi le» Bidre; 
Et c'est par-là que Psjche noua ravît 
Tous les amsnts qu'an voit soui son eippire. 

SnJTon», sKivons l'eiempte; ajustons-pou^ ^u. |ev 

■Ahaiisons-non», tna sœur, à faire des uVsnces; 

Et ne mâugeoDS plus de ulsles bien^âiucei 

Qui Boiu dtent les fruits du jriugbe^d^fUMiqi: 



as p S Y c H e. 

I'«ppn>UTe Ja pensée; el nom avona nutitre 

D'«n faire l'épreuve premiite 
à-ia àeai princes qui sont lei deroiers arrivai 
lli lODt chumanta, ma aœur; et leur penonne enliin 

Me... Les btcz-Vdiu o^emk ? 

Ah I nu MCui, ils sont faits tous deux d'une manière 
Que IDOD ame... Ce sont dcui princes achevés. 

le belle princetw 



rt,«i 



it nullement 
Tout ce que noiu Tenons de dite. 

SCÈNE II. 

CLËOMÈKE, JkGÈKOR, AGLAUItE, CTSI7PB. 

D'oà *!«« , princei , d'où vient que nos fnjex ûiui? 
FtMtM-Tong l'éponrinK en noo* to Jani peToitn ? 

La prîtKCsn P»jdié,iiud»i»B, pODmh étie; 



Tool ce» iinft n'ont-Bi ri«n d'ap^abh ponr Tonl, 
Si voDi ne )fi TD^ei oriiéa de u pr^teoce ? 

Cet lieux pearml iTur des cliannes «>ex «lom; 
Maû Doiu dicrchoDS Ptjché dam ualK'iltipulnKc; 

Qn^i^e (JHMt de bien prtouu 
Vou doit i la cLerdurpouMer lot» deux , laiii iamti 
ciioafiTE. 

Le ntotif eil usez pnîuuit , 
Puiiqae notre ibrume eafili en dépend lonte; 

Ce aeroit trop i nota ijut de naos m&miCT 
Du «ecrelque cet nota nous penveot enlcnner.' 

ci,^om£t[e. 
Tloai be prétendam point en ftiire de lajtûn : ' ' 
AuMÏ-bien, mslgré doiu, pBTOitroit-îl au jouri 
Elle leaet ne dure goire, 
Madnae , qtiind c'est de i'nBocr. 

Sini aller ptn* anmc , princes ,téh veattUra 
Que TOUS limez Ptjthi unis deux. 

Touj deux soumis à ■□□ eAipire , 
Bon» aBooa de concert hù dfconrar nos feiut. 

C'est ulie DOOTesnlë, sans doute, bsmzUuit*, 
Que deux rivaux ti bien uiûi. 

Il est trai que la cluse ell Mire, 
Mais uan,pu impassible à deux parfaits *|^^ 



^ ■ PSYCHÉ.- . A 

Eit-cf <nic duu co Unix il n'eu qu'dle lie t>dl«? 

Parmi l'éclat du ung. "» je" n'oot-ils "> Sp'dl< 
A poBYOir mériter Tos feu* ?, _ 

Eit'CC qat l'on «jisuUe an monKul qt 

R«ga«le-t-on quel droit on a de nouscliajpjir 7 ■ 

San» qu'on aille pauToiril'ëliit. 
On mit ixoa une teUe ardcui 
Quelque chose qui nous attiie ; ^ 

Et loreque l'unour touche un conir, 
Od n'a poipt ^ roMon i dire. 

Ei£ v^l^, je plaiiu 1« ficheuz emhanai 

Où je ïoii i)ua.ïOs cœur» se mènent. 
Voiu aiioei un otjet dont les rianu appas 
Uéleront d« diogii^ h.l'espoir qu'ils vous îeltent J 
El ion Gceut ne tous tiendra pas 
To&t ce que ses jeux touj prometMit. 

L'eipoir qui vous appelle au rang i* ses (UDanu 
Trouïera du mécompte auï douceurs qu'elle étale } 
Et c'est pour essuyer de très fScheux momeoM > 
Que les soudains retours de ion ame inégale. 

Va dair diseenement de ce que tous valei 

Hdui bit plaindra le son où cet amoui touï guide ; 



ACTE I, SCËNB IL a 

Itxa., u foiuTonlel, 
le plus lolide. 

Pv ns cbohi plu> doux de 'moitié. 
Von* pouTBi de l'amour sauver votre amidéj . 
Kt l'on voit en voua deux no mérita si rare , 
Qu.'nn tendre avi« y^ IticB prévenir, par p^ , 

Ce que votre cœur se prépare. 

Cet avis géo^reui âil pour dotu ^later 

Dn bont^ qui nous loucbent l'ame ; 

Haï* le del nom réduit i ce malheur, madame. 
De ne pouvoir en profiler, 

D'uD amour dont tous deux nous rcdoutona l'efilt; 
Ce que taotre amitié ,' madame , n'a pai fait , 
Il n'cM rien qiu !e puisse taire. 

fl faut que le pouvoir de Pijrchë... La Toiti.' 

SCÈNE III. 

PSYCQË, CYDII>i>E, AGLATTRE , CLÉOHËNK , 
" , ACËIfOR. 

Tmt jouir, nu Kenr , de ce qu'on Toni nf/f^tu;. , 

Pnfpam »o» titfrà» i recevoir ici ^ , 

L( triomphe nouveau d'une iUuitreoanqnjte.; , 

Cet piînces on^toiudeux lilûen aenti votcoi^, 
Qn'ï .voua le déwuTiû Icnc Imucbe m diqwae. 



aS' PSYCHÉ. 

■ tilCBi. ' 

Du Mijct qui le> timi >i l'^venn parmi ooa 
Je ne nie crojoàpa* U cause) 
El i'sDTols cru tout autre choie, 
£□ tes voyant parler & tdiul 

N'iyanî ni béante m 

A pouToir mérita- leur anwiu 

ï\a nous &ïoijsent ai 

De rbonoeur 4e la cC 

L'aveu qu'il nom faut faire ï vas ditias appu 
Est sans doute , madame , un aven tâufraire ; 

HaU tanl.de ooeun, près du tr^psa. 
Sont, juif 4e lelsavnïï, forcé i vous déplaire. 
Que vous !iea lûluiie i oe lea punir pn 

Dca tbudiGs de votre colère. . ' ' 

Voua vojfei en nous deux amis 
Qu'on doux npport d'humeurs s(it joindre dis l'eufàDc* ; 
Et ces tendres lîeoa ae aoni vus afiermii 
Par cent combaH ôViV™ « "fc rsaoçvwance. 
Du destio eftwmi le* uwuta ngouDw: , 
Les m^rb de la mort et l'a»pact ifi* supplices. 
Par d'illustro édau de muiuela aSc«s, 
Ont de notre amitié aignalé les baaùz noeuds : 
Hais , à qujdqiia essais qu'slle se soit trouvée^ 

Son grand triorophe est en ce joar ; 

Qna de se canserrer au inUien de l'amour/ 
Oui, malgré tant d'appas, >□□ Shntre 
Aux lois qu'elle noua &lt a aouïnÏB toufl nos 
Elle vient, d'oui douce etpteiDC ddfttenca, 



ACTE 1, SCEHEIIL 

Kmettrei volreclioiileiucciailenoaféia; 
El, pour damier un poidt i DotK tonaartoee. 
Qui dat raùoiu d elat entraîne la balaoca 

S<u4echoiid£l'uDdeiioiuilcul, 
Cette mime arnitié l'oSce uni rcpu^iuace 
P'uDÏr oo* <lcui états an ton du p liu fieurcuK 

Ouï T de cei dcui ^U , madame » 
Qut loiu-votn bmiciu dioiz aoui dod* oI&ob* d'un 

tf«ii> «onloni £ù[e k notre flamma 

Un Mcotin {lour TOUS obtenir. 
Ce qoe, pour ce bonheur, (si* dn roi vom[ièr<!> 

7on> nooi lacrifioiu loua deux 
ITa rien de difficile i om cran amourewi.', 
El c'eM ID plu* iieoreai faire BU don nfriuain 

D'oD {nuioir dont la malheiireiH , 

UaJame , a'auta ^ai «fiàiie. 

LccboizqneTouiii'oSrEïijiriaœi, nofVn ï mai j 
De quoi nmplir leq venu de l'^mt lapliv &in ; 
El voiu racla pana ion* deux d'un* ouuiiiia 
■Qu'on ne pam.^ies oKir qui soit jdui pileux. 
Vo* km , Totre anûfid , vMt« rartu tapr&a* > 
Tool ma relève en .«lu» I'oI&b de T"*** fa* t 
El j'j loi* tm mÈiia k l'c^ poser Im-^nftae 

. A ce que voua t(hi1« de moi. 
Ce n'est pu i mou G^nr^'il &ut ^a jadâ&e. 

Pool antMr BOBS de lala lien* : 
Hacuain, pour sa donner, ittcod^'ordce d'un pire. 
Et met Keon^ ow.de* droit* qui voai devai^^ ,1^ nies 
Uûi, ù l'on me wndoit sutme* vœuxalNfiliiet 
ToB* j pouirits aToic tn^ de p*it à la bit J ' 



a8 PSYCHft. ■ ' 

Bt touta mot) eMfanc, entre Tom suspendue, 
Kb poumiJl lOr aucun TBÎnec lonJxr mon ehoii. 

A l'ardeur de votre poursuite 
Je nipoodrois issci de mes vœux les plus'ddtu; 

Miii c'est, panni tant de m^te; 
Trop que deux VfHirs pour moi, trop pen qu'on corarp^prTM 
De met plut doux «onhuts j'auroia l'une gîii^ 

A l'eflcrtde votre amitW; 
Etj'jvoiil'undeTonsprendreiioedeSliQëa ' ' ■* 

A me làire trop de pitié. 
ftai , priDces , b totis ceux dont l'iiBoiir mit levitif 
Je Tom pT3lÏTEi>ai« tous deni avec srdnii'; 

Mai) je n'auroig jamais le cœur 
De pouvoir piétSttT l'un de vous deui ï l'antl», ' 

A celui qne je ctoÎHToii ' ' ' ~' ' ■ 

Ha lendresEC fétoît un trop gi^nd iarnSoe] 
Et je m'iinputeroisibarliare injustice ' ' '' ^ 

Le tort qu'à l'autre je ferai*. 
Otii , toiu dtrnx voua liritlez de trop de grandént d'à* 

Pour en fMre ancuD nulb^ureui . 
Et voua devez cberdier data l'amoumuM Somma 

Le mojreu d'être lieoreui tous deux. 

Si votre «but lue eonndére 
Aaaei pour me aouShr de disposer de Tout, 

J'ai deux Meurs capables de plaire ,' 
Qui peuvent bien vani faire nu destin'alriet'diiui^ 
Et l'anùtiii mi rend leur personne Ms*i ihir* ' * ' ' 

Pour vous souhaiter leur* époUX. ' 

TJn cour dont l'amour est extrânt ^ 

Pc«i-tl Heu consentir, hdail' - -' 

D'ttre donné par ce qù^ aime T 



ACTE 1, ECËSE IIL 
5Biii(Mâraieœim,m«Uuie, à tq* diTiu ipptt 

floua doDoaai un pouvAir «uprtnui : 

DiapoMi-en pooi le tiipta ; 

Haù pour uDc autre que voiu-iatma, 
Ayn cette boot^ de n'en dUpoici pu. 

AnX prinonaci, nadame, on feriut trop d'mtMge) 
El c'est poiu kun attiûu ob Indigne pana^ 

Qua Ici mut d'ooe autre ardcor. 
n âu( d'<u> premier feu la pureté fidèle 
Pour upirer k cet honneur 
Où Totra boDl^ ftoo* ^pells) 
SI cbacune tnëriu on canr 
Qni n'ait aoDpM qne-pour elle; 

B me Kiii]!)* > MU nul cournnn |' 
Qo'aTaot que de vous en d^ndre, 
FrinrCM, voDi deviez bien atlendn 
Qu'on le fût expliqué lur toui. 
HoBi dojei-Tou» un oceui si facile et v tendre 7 
St , Icsiqu'on paiIe Ici de voua doonei i noui , 
Savei-ïouï li l'on veat lom prendre ? 

Je pense qtw J'ça a d'aasez hauu lentinenH i 

Poui re[n(et un «inii qu'il £uu qu'on lollîciw, 

£t qu'on ne veut devoir qu'à am proj«« mérita 

M conijuéte de la anjanti. 



Sa FSÏCHE, 

■■■SCÈNE lY. 

PSÎCHfi, AGLAOHE, CYDtPPE, CLÉÔHËITE, 
AGÉBOR, LYCiS. 



Voua demamb. 

I>i M UonUe'ù giand que iâut-3 qiïè j 'stteïi& ?, 

Vooi □« le «lirez que Irop t£l. 

HÏSm ! que pour le lal ni me doiuias i ciamdre ! 

Me eraigon qac pour Toiu^'eat roui que l'oD doit pliindlV» 

C'alpiHiT lAQtt'k<î«l,ctmeTinrli6i:l d'en», 
De uToir que je U'ile 1 ctBÎndn que jMtà-'iuif . 
Mail eppnndf-iirai , LfCM , h tuicl qnite tottcbc. 

BouBrei qoe )'(J>éiue ïqui n^voie id, . 
lili)U«e,«q«'oui«iulMHappMidw4e'WJbaad» . 
Ce qui peu m'iAigcs ûii. 



ACTE I, SCSWE IV. 

têrcnt. 
AlloTn u'oir nir quoi l'oD craiot tant ma (giblciM. 

SCÈNE V. 

.««t^-fthS, C t IM HE , t.T-CA* 

Si ton tndre u'nt pu jiuqu'ï upui éttaia , 
Dù-Doiiï quel grand Bulbeur doiIs couvre ta trixet 

ti£ia» l ce grand malhMu dans la cran répauilii, 

Voyez-le vous-m&ne, pfincow, 

Dani l'oracle qu'an roi iet dexins ont reidn.- - 

Votd Ni ptoprea mots que la douleur , iiia4ai|ia) 

A graxé^ au fond de mon ama : 

■ . ■ QMl'e&'nc pensft nullénuM 

■ A «bnloit de P*yché conclore HiyméDéa : 

■ Mail qu'au aonUDet d'un maot elle Kii 

n En pompe fiinUm men^ ) 
« Et que, de tant ahandoun^, 

n Pont ^pooi elle attende en ces lieux 

n Un monatre dont on a ti 



Aprèt nu arrêt n lirixe. 
Je mni quitte) et tou* laiaie b juger entre Tom 
Si , par de plna cmeli et plus •euiiblee coupa , 
Tout 1m dieux dooi pouvolsnl «pliquer leur ctdit*; 



,„C„„glc 



?SYCHÊ. 

SCÈNE VI. 

iGLAURE, CyiDlPPE. 



tom point nWDÛT, ieicosque, tUiu moij (ninr, 
ïe n'eu inû pn trop afflige 

Mal , je tcna quelque chost «u mien 
'"^►ni res»einb!é iomke i 1« jow- 
AUaiu , le destin doiu envole 
ul que IKHU pouToiu regardel aamiM un Inn. 






PREMIER INTERMÈDE. 



Id (cioc nt ^tvgfa en dct Tc>cliâi.iIi«Dx,ci bit 
nûr duu l'doipKmEDt une eSrof atlï «olitiul*. 

C'en duu ce dB*en que rsjcbé doitéij« eipoiét pour 
ab^ k l'otacle. Cne troupe de pen«iUH> iffligéei j TÎea- 

nent dépltH«r m disgrâce. ^ 



nair>Mi>E.J^«>ï<fe. 


Deh ! piangete àl pîaDto m 
Soui duii , entiche lelre ; 


i=. 


I^agrinurte , fouti , e belve , 
D'uiibelvoltoilArtoiio. 




AU ddûit 1 


"W'SA 


AhlmMninl 


dp^é. 


iÀàM^°" 


.Ifigi. 


f IMME iètolit, et tiCOHi 


D HflHM 


Bp^«>tte! 
hti deux aoHME) 
■ «Miduniiiliorirtënulielâ! 


amg*' 


Cçdir«wlle'!iiiicn>ddtJil 


ElUlfc 



j psych£„ . 

USB FEMME lUtolèe, 

KBfdUèAa'AMIadifcli, > | 

Antri ctïi, uemt rapi : 
D«h ! ridlu , fond! cDpir 
D«l mio dnolo I tanii accentL 

TÏkia tk à « AU M ii#rjft 

AkimmtlMl 

tazHiEa BOH«> aj^^#. 
CnidtmMn! 



Cûlï ! mile ! Ahi cnid^ti ! 

iECOBDHOll-Zatfl.jê: 

Com' esMT puo fia toi , o ouini ctnoi ,. , 

jUii ! che taDiorigor, cieki mclameoU'i . , 
Vaux di aiidslii ||li ueaû inlènii ? 

FBEMIEK SOMME offiîjiv 

Idiwe fiero I 

lECOni. HOMMI <^(«< 
L« (feux HOi(MS4 ttffifilt 

rin^ UDtq li^., 
Contio iDoocemc cor 7 , 
Àià iteaMaiM ioiuliu ! 
Du DioTM alla bfM , tb' «knû <bi riM 1 



PREMIER ISTEBMÉDË. 3$ 

EI^n«;Ç DE BAtUT. 

Six bomato afflige, et tixfèDimcii iUk^^, eiptîmtatt 
BD dutuDt, leui donlcui' pu (nm attitiulc*. 

Ahi ! ch' i^ainp «t Uf^ f- ; 
tiaa miiu agli dei moruls lAna ; 

^mst^'^fft'mt'. 

Qre >»aiiiii«i..j« il àiél , Tuoi)) çfde t fàm. 

VBBXIKHONliaAjPf'jA 

Abidolorc ! 
«tc«Bn BOMMi affligé. 

■■ ^wlamom! 
rtMmt ttéittiéa,« «KCOBD «o>>s »ffift 
Empitasiw! 

litt'ihax noMKEs aJfUjii. 
de cendoDiii m S»ri[ tanta beltk ! 

GaU 1 tuOt '. AU ouddlà > 



.»fS ç-F-»^|U(i#«.>WTïi,;>jkM. 



. ACTE SECOND. 

, SGÈNE I. •-■ 



JJe rmhaiàa, lelgnenr, UaaaiMm'cit bicadiin) 
niais c'ot trop «bj boMJs qi^ ran> j^ep ppor moi 

Que de laisKT régner les lriiiVr«»|n â» gin 

C« qu'on TODi voit ici donner i U BltOf^ ' 
Au rang ipie iput Inin , Beigneur , iàit .trqi) dlnjuK ; 
Et j'en dois icfluer les toockaulei Civean. , 
Laisses moÎBi Bur votre (ageiM, . , 
Pr»ndre d'empire i vos douleujçs , ; 
El etaez d'honorer mon destin par des plenri 
Qui , dans le cosur d'un roi , montrent de U ibibkw*. 

Ab ! ma fille, li ce» pleurs luue mes jeutouTerOï 
Mon deuil est raEsonnilite , encor qu'il MitettrtoiBi 
Et , lorscjue pour toujours on perd ce que je perd*, 
La Mgesae , croia-moi , pewt pleurer ells-mËme. . 

En vain l'orgueil du diadème 
iVent ({il'Da soit inacDsible i, oeicnida rereri; 
Ed TaÎB de la nûoD les secours soDt oSèni 
Pou ïonloir 4'iw ■>>1 M<i TOIT Buurir ce qu'on ûné I 



PSyCBÉ. ACTEll/SCÈNEI. 5: 
L'sBbneDnt birbire aux yeui de lliniven; 
El c'cit bmtalité , ptÙJ qiie vcFhj saprémc. 
le na veux point , dass cette adrersité , 
PtRT mon cœur d'insennbQttJ, ' 
Et cathcr l'ennui qui mé wiû&i i 
JereaoDéellaTsoité 
Do c«W ànnié &ronehé 
Qoe l'on appelle feïraet^ ' 
' Et , de quelque lâfOD qa'ob llcànntK 
Cftte TÎve douleur dont je itueiu la codpi , 
JeïeailMeDl'âj(Ier,maGlle, Wjeril'de loui, 
El dant k ccnu d'un roi maDiTer t^ <œiir d'un boania. 

»9rcH£. 
te ae mérite pas cette fraude doDlear : 
Oppooez, opposez un peu de r^sCan^ 

Ani droilB qu'elle prend sur \iri twur 
Dont uûIU éTÏnements ont Aianjué U puissance. 
Quoi ! fàut-il que jtolir inol voUs renontie» , seigneur , 

A cette' royale cnnstance 
Dont TOUS arez ftit Toit, dans les cotiptdu malheili, 
Une iameilïe expérience 7 • ' 

La constance eit faeilt en mSle occà^'nil 

Toutes lés rfrolulions 
Où nom peut eiposerla fortOne inhdiiiiiiie',^ ' ' 
Li p«Re des grandeurs , les persÀnitiolis _ ' ' ' - ' 
Le poison de Fenvie et les traits de la laine , 

N'ont rien que ne pulssèilt nui ^Id» ' 

Braiet les résolutiûiis "^ 
iyonemseiAla't^nestun'péitsDliTeAtlte. '' *'"' " 

Mail ce qui pbrte des rïgueuii 

A ûrrésuccOlnber'ltiHKUii •' '■"' - 



ag. PSYCHÉ - 

Soua I« po\à» det douleurs amkttif 
Ce 9DDt, ce totil le* nuk* uaiU 
De cei bwlilét. wivti^ 
Qui uinu eôlèTtat pour januiq 
Lea peuou^ei ipii nous sont diirai. 
La raUoi) contre de leU coujm 
D'oflre pcnnt d'umei>eGOutaUM; 
Et Toilk des dieu eu gooitoux 
Les f^iulGC^ 1^ plus redoutables . 
Qui sepiiÛKut lancer sur naos. 
(Sicgfc 
' Seigneur, une iouceuriti TOUS est offert^ 

Votre tijinei^B reçu plus d'un pcésent des dieux ; 
Et, pu uitt breuc ouverte, 

Ils ne TOUS Acent ries,, eu m'âtam à vos Te<U| 

Dont 0» n'âwt pris le soin de reparer, ^ perle. 

Il voua reste de quoi consoler vos douleurs ; 

Et celle loi du ciel , que vous npnUQei oiuD^t 
Dans les deux princesses mes scnin 
Laisse à l'anûtié paternelle 
Dû placer toutes ses doui^un. 

At ! de mes uiavi wulagou^nt biv/Ac 1 
Ries, rien ne t'offre i moi ^.rjp loi oje çpiwilei' 
C'est sur mes d^laisîrarquK i" lv,r<;«x?*i'î^,i 

Et, dans yjj .destin si funesiÇj ,', 

Je reçvtiep: 5^ JRp^,, 

Et ne T(>i||iiBJo^.cçj|«i me nate. ■ 

I-ITÇ.a*. \ .,; , 

Vous itYèt nûenxA^ p^i^'aiix Tob>pi|é» ^,^iuu,. 

Seigneur, ij;:èuii; rt^ les TiûpM ; 
Eli«nepiiisToiu.dir|,ejp,cestri»tes'«|JiQCt, . f 



ACTE II, SCËSE I. ' 3g 

Qae a qac bniieotip micai von* pâma din im aafrn. 
C« dieux »nt Dnttiei loarenkâ 
Dca présents qu'jlj iltigncDl nom bire ; 
, Ih ne les l■i>ICn^ daili nos nuii» 

Qu'aulaut ie lempi qa'Q pcot Uur plaire ; 

Qd n'a niJ droit de munuuier ' 
Dci |nG« que Ima itiaiii ne vmt plus doqs étcndn. 
Sôgnenr, je mis un don qu'As oHi fuit b tos cceuit; 
Kl quand , par cet arrêt , fl* Tculent tm icprcndre , 
Us ne vous dteni rien que vous ne tcniM d'eux. 
Et c'est tant mnnDnrn que t<uu devei tue rtndr*. 



r Ah 1 cbeirhe un meiDeut )b 
Au coaialatîoDa que ton cceur me prJuenW ; 
Et de la finuset^ de ce raisonneiMÔI 

Sa Ëiia point un accablement ' 

A cette dooléor ri euisaiile 

Dont je souBre ici le tounoent. 
DoiH» lî! lile 'donner une Mson pntuanU 
Foui oc me plaindre point de cet arrêt des eiein ? 

Et , diiu le prbcM Aés diem 

Dont tu ma qoe je me rootents , 

Pne tigtMur imas si —ntn 

Ka pa(olt^« pai au }«iu 7. . . ' 
Vols l'jtat o6 c«a ifoui DW fitrant à te rendra , 
Et l'ïutra où te reçut mon «cçr infertoné ; 
Tu connoitris par-Ui tfuUt mt Tiennent reprendra 

Bien plus qiu ce qu'ils m'ont donns. 

Je refiu d'eux en Uû, ma fiUe, 
Ua pràeni que mon cœur ne leur demindolt pas; 

J'y trouiroisaliHapeud'appài, 



Jia PSYCHE 

, El knr CD TÏ* , itnt jaie , mxnàtn su &iiùI1e 

M^ mon a^ax , ftiuu qux ma jcin » 
R'eat fiil dç ce pniseiit une douce lubitode i 
J'ai mil' quinze «m de loînt, devtiUet nd'ânidi, 

A ou le reodie précieuT i 
Je l'ai p^ré de l'aimable richeue 

De mili£ IffUlanto TCrtna j 
En li4 i'û [enferma , pu- àta loîiu is^dui , 
Toiii lea plu* be^ui U^uis qoe fbnniu U u^ov i 
A loi i'ai à^ mon ave uuchéla tendrease; 
J'en li iiil-dt c^ ccEiic le chanoe et l'allégresK, 
L* efiiaolftion de mn sfo» «baLtu* . 

Le doni espoir de ma TieiUesse. 

0> m'At^t lout cela , cei dieai ; 
EttaTcuique je n'aie aucnn lujet dejdaiiiw 
Si^ CCI aflreui arrél dnni^ je aon&'re l'aneinv ! 
Ah l leur pouvoir k iouc avec tmp de rîeaenr 

Des tendrfuea de notre cœur. 
Poiii m'iter leur pré&^t, leur.fàUoit-îl attendre 

Que j'en eiuw ûit tout mon bien ? 
On pluliJt, s'ils aToieat deuein de le lepiendre, 
K'eùt'il fa» été piieuj de ne lOe donner rien ? 

SeigiiHu , i « Jwiu.i, U oolèn 
De tu dieu contra qui mai pans Calmer, 



^ Ah ! leigBeLit, je tremble des crimes 
Que je Tuus tùf commettre j cl je doit me haïr. 



ACTE II, SÇËVE I. 4i 

Ah '. qu'ils souCWm du noiii) mM ^aiula légitisiM ! 

Ce m'ot a(G^ d'fObit que de leur obéii ; 

Cf doit leur èâe assez que mon cœur t'abaudouiM 

Au barbare ropect qii'i! ftat i]n ou ait pour eux , 

5ai]»iM(C(Hlic gAMr Ib donlenr que m» dmsM 

L'époavBntaUe tttevA'wt MM ij rigotneoi. 

Hoajuile désespoir ne tmroît se cenlniiHlT* ; 

JcTeux,}eT«a ^rderma douleur l> iamaii; 

J« veux ieuùr Mu-ionn U perte i]ae je fiûs ; 

Delà ngQ«0 du ciel je Teui tini)aim nw ptaiixjre ; 

Je veux juaqa'av tt^pui incessvnmeHt pleurer 

Ce que tout l'i uâ fe it t peat tae r^arer. 

PSTCBi. 



Ab!d«g, 


-Bee,se^r 


lïur.épsrgueiniafoiblt 


J'ai besoin de coDsti 


ince eu l'i 


îmoùjesuL,. 


H« foflifiey.'^riil l'excès de n 




Deslarmei 






Beubits» 


ont assez 1 


:om;etc 


'est trop pour g 


De m 


ondesÛD. 


etdeTotr 


e douleur.' 



Oui , je dois t'épsrgner mon deuil in 
TcHci l'iustsut &ul de uj'airacber de IM : 
Mail commeM pronoucer ce mat ^pouTaotable î, 
Q le &ut touteÇùs , le ciel m'ea tùl la loi ; 

Vof rigueur iuéritable 
M'oblige II te laisser eu ce funeste tieu. 
Ji^i^.ievaii:. Adieu. 



PSYCHC. 

SCÈNE II. 

PSYCHft, ÂGLAUBE, CyClPPE. 



Et TOw l'ao 

Si va<u vous erposin eiKtars i mca BuUuwrt. 
CoDKCTTtfz-lDÏ ce (|iii lui nate ^ ' r 

Le aarpouqne i'uUnda peut Teai tmltuMB, 
Voiu «□■ekippa' duia ^h» Hwt, 

Et me porter ta vraa une koowU luMi 
Le cid m'a uule condunn^e 
A WD heleine empoiioiiiife : 
Bien se aBnniit me lecourir ; 

Et je n'ai pu be«Hn d'exemple pour moUitr. 

Ne Diras enrici pas ce cruel atanlage 
De confondre nm pleura avec vos dëplaiiin , 
De atSIer noa soupira i tos dernien aoupra : 
D'une tendre amitié aocfiei ce deroier f âge. 

CertW 



C'ait en *att« ftviMir espA«t U Mir^dt , 



Que peut-on te pnrmeltre aprèi un (èl ends ? 



Un orwde jamaii n'eat aana obacurité : 
ODl'eDtCDd d'tutaDt tnoina , que Diieuion en 



ACTE II, SCÊFE II. 
Et peul-éin.ipA tant, D'en dnei-Toiu atlmjpï 
Que gloire «t ipie ISicité. 

Cette frayeur moitellB heureiubnimt éi^at ; 

Si Je eîel i njB-vŒur ne k monlre ph» doui. 

QdBTiMi» appelle nijn^s dn*?!)!. 

Vous m'eidléi trop ; l^deroir'eà Uiinnurt, 

Vous CD mMÎ riadbttMsidJle h>i. 
Va père voua doit Are etHUr pini eliinr /(te moi. 
Rendez-Totu toflU* (IHiX l'appitt ai M VMIkHe , 
ToM'M il^ez'eUieuM «m gvndK et tiet tiereni. 
M3e lOÊi i l'MVi 101(9 pnAtnt l«nr tendiMw , 
Milte nbt t'enVi toni («flïlr^Mt 4»tiTa vœu. 
L'oracle me veut IMD» ; h Hall! aoui ]e Veo^ 

Motirfrir^uia toBSMHeM, 
Oa U -font iftdiv pas intfr («OMtn» IdMM ten 
De ce <iBe naî^IlM)] 1« m/thit itt'eD Kûtsè. 



t TfMs IttOortnlier * ' 
cx-atr-fk.- -" ■ 
)'<wedire nl> peu pliu,-maaœiii', c'y! Wits d^lairi 
t*ttb.t:. ■ 
Hou ; mais éiHîn fâilit gSiWv 
Et peut-être do ciM rtfl(*BW T*'*blllfi«" ■ ' 

VoiuWwde*,WtiùuJt«r«Wt • 
, Daigiieceii]éniècKl,pÛ^iM!tt1daia>ttf*4re, 
Vota ttiVôj-ér le «ort que noos 

St'qne notre Hirïfi< liDctra, 



44 PSYC HE. 

Ed ^1^1 de l'oracle , et malgré roui , espiu i 

■ÏITCBÉ.' 

Adwo- c'est un ç^pc(ic, inaHEU[,«i.ileaHiuIii^t* ^ 

Qu'euaiD de> dieux ne ramjJira jauHU. 

. V&CÈNÉ III. , ■ 

PSYCHE. 

Eimt>, WQle et tpnie t inoi-qxbtKi i 
]t puii eDvÎHger Mt «(R«tn chaneeniea^ . .„..- 
Qui , di) hfmx d'une ghnre ntcémp , 
Me.pripinleaunonumeiit. ,, . .,.■ 
Cettf s)^^toitHn*>«oiv'«i< '^ 
L'églal l'en Tépentloit jiu^'niS ^<V^' bwl* ^> flHV>dc ; 
Tont cei]u'il*^.nùi>tmblaieDtiallf,paqr m'ûmei; 
Tous leiuB raifi^, inepreMai pflVt d^este. 
Commentqient i m'accoqluiqer 
Aux eqcpu 'TV'b m'ofiroient wu ceue ; 
Lepn ipupir* jne luivoî^t uns ija'il ta'at ati^SU ricB i 
Mon Boie ratait lilire. en captrâanl UDtd'tmçt^ 
Et j'étDB , panai tant de flammes , 

O del , m'iiffiez roiu &it un crime 
■ . De eqtf iaimuâhilné 7 

Diployei-rou» sur mai tant df sérérite 

I^ui n'avoir ïjçui* tcbui leitdu que de l'esttine ? 

Si Ton* m'iqipD^iei cette lin 

Qu'il fàlMt iàire on iJunx pour ne pas Toiu déplaÏK 

PuùqHeK n;po|iTf»9le&ÎT«, „,, 

Que ne le Ëùsiez-rous pour looi 7. 

Q<U ne in'iDtpûiei'Toui ce ^'inpice.ï tjtut d'uilret 

ïf mcrile.l'aUHnUjet.. HÙqw voi&yjeiB?.^ 



Acte )i, scëne ir. 45 

■ SCÈNE ÏV. I 

CLjSOMËflé. AGÉNOR, PSYCHË: 

Dedi unis , <kui nvaui , donl l'unique «onû 
Est d'ezpoKT leura joon pour cooscner le> rfltrw.' 

Puii-je voua écouln , quand j'ai chassé deux wEon ? 
Princes, contre le del peosez-Tous foe défendre ?. 
Vous livrer au serpent qu'ici )e doû atteodie. 
Ce n'est qu'un désespoir qui sied mal aux gruuji «mn ; 

Et mourir alors que je meurs , 

C'est accabler une sme tendre 

Qui n'a ([ue trxip de ses douleun. 

Un 5«Tpebl o'eil pas invincible ; 
CadnuUi qui if'aimoit rieu, défit celui de Mats. 
Kous aimons, et l'Amour sait rendre tout possible 

Au (f£ur qui suit sea étendards , 
A la main dont lui-mSine il conduit tous les dardi. 

fSICHi. 
Voolei-VDUi qu!il tons serv^ en fareyr d'ime ingrate 

. QaaD4 "tax tous m'auriez serrie , 
<}nand TDDS m'am'iei tendu k vie , 
Quel fruit eapërez-.Tous àe qui ne peut aiiser ? 

Ce d'sM point par l'espoii d'un si cliaimuil Mlait* 

ifat flapi aoat.ftaïam^i/f^p; ■ 
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Koiu ne ^erdrâtu qu'ï •andnre 
À\13 deToin i'ùa unaur qni n'ose pi^nuner 
' Qlie ^Dlds . qiHH qn'il puisie iàiM , 

Il Hiit capable de tous pLnûe, 

Et digne de vous cnflaniiiier. 
ViTei,belTe princesse . el viïeipoar un jnlre; 

Nous le ver ioiu d'un neil jaloux i 
Rotu en mourrons, uuiit d'un irépas plus doux 

Que i'a nous Moil voir le v&tn : 
Et à nai» De mourons en tous iiuvant le jour , 
Quelque amout qui nos jeui vous pnfKriei au uAtrc, 
Bous voulons bien mourir de douleur ei d'amour. 

f3ïch£. 
Vivez, princes, vivez, et de ma desliiiée 
Ne songez plus i> rompre ou part;iger la loi ; 
le crois vous Tovoir dit, le ciel De veut que moi. 

Le ciel m'a srule eondatnnée. 
■Je pcDse OUÏT d^)ï tes mortels siffleraenii 

De «on ministre qui s'approche : 
Ha frajeur me (e peint, me l'offre i tous momeati ; . 
El maîtresse qii'eSe est de tous mes sentiments. 
Elle me le %urc au haut de cette roche. 
J'en («nlie de foiUesse ; et mou cfCur abattu 
Ne soutietil pins qu'L peiue nn, teste de vertu, 
itdieu, princeii ftljez , quH ne vous empoisonne: 

AatSotL- ■ -'■ ■ 
Bien ne s'oBVe i nos yeux encor qtii lé» Aitnoe ; 
Et quand TOUS vonspeigoei nn si proAe li^ai^ 

8i la (brce vous abandonne , 

Nous avons des cieuts Ct des brai 

Qae l^^spoir n'abandoiuie pas. 
Peul-ttte qu'uniival'B dicté eetoradë-, "' 
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Qu l'on fait pvtncehii qui l'a Kuda. ' 

Cd m wnÀt pM u» miraclt 
ÇneptHu iwili<«:niW(rUn'lMDmc(air«|)Miiliiii 

Et daiu toiMleaelûwMoiia'aquetrejtii'MWliple* ' 

Qu'il ut , ainsi ^'aillnugi , du in4cluuu<tui4 l«tClB(>la. 

Laîun-Qoui oiqiiwn tu Ucba raviiseur 
& qui le •acrilJge indigDcijiDnl nruii livre , 
Cd auKHW Ai'4 If .(Mt(:lMià pour dëleaaebr 
De la mile Ëeauté pour c^ anus tohIviu liix*. 
Si DOiu n'oions pHunte à sa posMHÎoo , 
Du ntoina en HD p^iil penneilci-Dous de luivre 
L'ardeur et l4d«vw»dsii(itrep«Mi(W' . 

Pq/ci-les i d'autrea moj-DlSBun. 

Princes « portez-lea h mea acei1rs,T 

Cea deroiis , cea ardeun eitcêinei , 

Dont p«iit »oi (oaf Eqnplia *«t OBUM : 

Tivsz pour eU«>> quand )eniatu*. 
rUigun dcjncDdeadalca taantea'iigtteHn, 
SuulcDrdmiqa'.cn vaMa4e nouvelle) iaU)£K>> 

Ce Bont mea volonté denittpM ; 

Etl'sDairpiide tout temp» 
Pour lonyerainea loi) lei oi4ns de4,lD(nU>MM ' 

ratcaf. 
Encore un coup, princes, livei pour ellet 
Tint qiu voua m'aimerez , touj devez ni'6b£r ; 
>ie me ridniseï paa k vouloir vom loir , 
Et voua regardai eu rebïllea , 
X 6ace4e m'Slrc fidèlsa. 

. CooyL- 
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Alla , laitsei-moî xule (npircr en ce lin 

Où je n'ai plus de voii que poor vem ilin tdieu. 

Maia je Miu ipi'oa tn'enUre , et l'air m'oUTre une louu 

jUien , princn | idàm poin la denâtre fàû. 
Vo jei ai de nuKi sort vooi ponrei Are m doue. 
[' Pêijchi at enlevée en l'air par deux Zéphyri: J 

Doua la perdons di ne. Allons lona dem cherdu^ 
Sur te fait* d« ce rocher , 
Prince , les mojena de li ndne.' 

ADon* y cheiclker cefti de De lui pcânt mnnriPi ■ 

S C É N E V. 

L' AMOUR, en/'ai>. 

Dont Ton méritez le murrom 
Pour arair eu le cdnir semiUe aux mâmel chanawj 
Et toi, forge, TaleaÎD, mille brillaliMalli^b 

Pour omet qd pakia 
Où rAQonr de Psjcbtf Test ewiijer Ira lamel , 

Et Itâ MBdre 1« irmeL 



m DmECORD 4CIi^ 






SECOND INTERMÈDE. 



La scène K change en une cour magnifique , ornA d« 
coloono de Upls enrichie) de ^(ures d'or , qui fcnnent 
nn palus pompeux et biillani, que l'Amour dntine pour 
Vtjàié. 

TULCAIN, CYCLOPES, FEESi 



X/ÉptCHEZ, préparez ces lieni 

Pour le plu> aimable des dieiUi 

Que chacon pour lui s'iotéresse : ^ 

n'oubliez rien des soins qu'il faM. 

QuBod l'AmouT presse, 
On u'a jamais jàii asseï lât. 

L'Amour ne tcui poiut qu'on diflîre : 
lïaTBillei , hStez-ToDi ; 
Frappez, redoublez n» «np : 

Que l'ardeur de loi plaire 
Fasse v«s soins la plus doux. 

PREMIÈRE EHTRËE DE BALLET. 

Les cjdopes achèrenl en cadence de grands vssn d'ot 
que les fëes leur apporteni. 



io PSYCHE. 

U s« plaît dans rempresscrneiit: 
. Çiie cbacuD pour lui s'inléresM; 
N'oubliez tien de» soiot qull làuL 

Quand l'Amour presse , 
Qn u'k jamaû faix, a^sci li>L 
li'Anetw na reut peint (ju'sq diKre-: 
TMvaiHcE , 1 ittp&-vi>m ; 
Frappez , redoublez vt» ronpi : 

Que l'ardeur de lui plaira 
ttue T03 (utui let ph» doux. 

DEUXIÈME. ENTRES DE BALLET. 

Le» eyclope» et les têea placent en cadeoce lei vase; 
l'oi qui doiveul itn de aouveaui omementi dit palsï: 






A'CTE TROISIÈME. 
^SCÈNE I. 



Or, 

DeUo 

Et.dabaut daroAsT, is l'ii, ctttBbcaaié, 
Pu le milieu d« ain , daucaoeni ma^ 

Dans Ht beom jnlaia enchanta 

Où TOUS pouTtE m liheni 

DispOMT de u deniiiée. 
Uiii von* me toi^nnei par ce gmd diuif|Unm 

Qu'en votre penomm -mai Eiile* : 
Cette taille , ce> trait* et cet ajostemcnl 

Cachent loirt'k-tut qni voox ém; 
Et je doDM acix plus fis* ï pouvoir en ce jour 

~ IT rAnxiar. 



kntà ne Tcu-jepn qa'on putùeme eoamtlrcl 
Je De Tcux il Pijdi^ qae découvrir mon eim , 
Rien que la beaux ttan^oil* de cetla vira atdeur 

Que aes doux chaiinee y font naître ; 
Et poui CD exprimer l'amotneuK lai^uenr, 
Cl cacher ce qtie je puis étie 
Aux yeni qui iD'iiiqioient des laii, 



Si PSYCHIt 

J'sipi^U forme que tu von. 

Cttt iâ que je le coimoiij 
SoiU det déguisemeiiu àe dÎTene aatare. 

On ■ TV le> dieu imooieai 
Chercher à tanlager celle douce blessure 
Que rasoneBt les coean de vos iraîu pleîiu de ft 
Hais en bon seiu vous l'empartei nir eux; 

Et voilï U boiuie Ggqré 

Vit» de l'uinable seie ob l'on porte ses vcetti. 
Oui, d« ces fbnnes-m'assiMaDce est bien Iotm; 

El , sans parier ni de nng ni d'eqint , 

Qui peut troora' mo; m d'Atre fait de la sons 

Ne soupire gnire i crédit. 

l'ii rësoln, mon ihttZéfhm, 



Et l'on ne peut le tronrer i redira 
A l'atné de tous les Amoun. 

Il est temps de sortir de cette lonf^ «n&iioB 
Qui Cstigoe mia patience ; 

n est temps dtennaii que je derienne gnnd. 

■'•■'■' ) 

Fort Uen , vous ne pourer mieux ikue -, 
Et vous entrez dans un mystère 
Qui ne demande ricD d'en&mt 

Cecbtnjevunit', sans doute, irhlers mt mirt. 

le pr^is U-dessos quelque peu de coUre. 



ACTE III, SCËB E L 

BicD que In dûjiiUra ia uu 
Nfl doivent poinl régner pacmi do imniortcUei , 
Votremèrï Vûiiueal<lel'hiUKuriie*]wlk4^ 

Qui n'umeot ppiot dft grand* vnËuti. 

Mail où je la trouve oalragiif . 
C'nl duu le procédé que I'od nnii Toît teuic^ 

Et c'eM l'avoir ^traDgemeot Tengée 
QtK d'aimsr la facaui^ qu'elle Touloii punir. . , 
Ottta haine où aea vCEuJt picteodcut que réponde 
La puiuance d'un £li que redoutent le^ dieux... 

Laiuoni cela , Zepbïre , et nje dis <i tet jet^ 
Ke trouvent pas Pa jplié la plus belle du monde. 
Ett-3 rien su la terre , ett-il rie^ dans les cieuz , 
Qoi puiiae lui ravir le titre glorieux 
De beauté sani lecoade ? 
Mais je la vois, mun cLer Zéphire, 
Qui demeure surprise à l'ifçlat dç cet lieuz- 

Voni {Kmvez vooi montrer pour ËnJr ipn mar^o, 

'Lui découvrir nn destin glonenx , 
El vous ^ire ent^ voiu tout ce que peuvent dii« 

Les soupirs r's bouche, elles jtai. 
En conlîdent diacret, je sais ce qu'il fiinl faire 
Pour ne jaa inteiroœjKe un annuteui mptère. 

SCÈNE IL 

PSYCHÉ. 
Oè im>-)e ? et , dans Un lien que je crojoia I)Brb«n , 
Qnelle savant* main a bâti ce palaia- 
Que l'art , que la nature part 



5i 1> s V C H E. 

De raMnddsge le phu rare 

Que Vtei pâiub ■<fann«r jamù? 

'Fmu rit, totil Mlle , toM éâata 
Duv éci jaMnIi , deto en al^wtMmanu , 

Doatleà pMD]Muï iBttilIihsMlils 

;irenl li«ti qiJd n'CudUnU et iw flMM ; 
Kl, de quelque oSté qitt tonrsem mn Haymn , 
Je ne voia eom nm pu que du l'ot- on des fleurs. 
Le àà aaroh-il fait cet aaan de merteilla 

KniT h detneule id'nn tMpent ?. 
bt lorsque, par Isor *à , K inluse et stupead 
Ce mon d^lgn idonx IM i^«un «ils Jiafeilie^ , ' 

' Vm-ÂmoDCre^ qu'A s'en T«pent? 
T(oD,iil3fl;c^dei>a&tlDe,eb Ërohitts KMadr , 

Le [dua noir , Ito plAi rude trait , 
Qui , pat une i^uenr imuienè et sïnk ttcbnde , 

N'Aale ce cbott ^^cHt a fàH 

Decequ'i dtphu beau le monde. 
Qu'afin que je le quitte tiM-iFhia de regret. 
. (Jtte «on espoir e»t *idiMlle , 
S'il ctali pBF-lï «oolaj^ itfH doalentU? 
Tout antAnt de mmiBtts que ma mort se rcmlc 

Sont aDtanl de noaVeaint fuilbnirt ; 
Plus d)e taide , et tto de Rua je mMin. 
Ne œe Cni {dos languir , tiens prendre tt 41c(iâtt, 

Momtre qui dois ne déchirer. 
Veni-tn qne fe te chercbe ? et fatOrH qœ j'anime 

Tel futenra h ma d£*ci*er ? \ 

Si le ciel veut ma mort , ai ma Tie est an crime, 
Ds et pen qui là'eh »e«l* oie kltSa t'ethpster. 



Contte nd cMtUtiem Ii^inW ; 



ACTE III, SCÈNE It 

Je taia Imm de mojHnr'; 
Tieiu , que j'aete+s d'Mpirer. 

SCÈNE III. 

L'AMOOR.pgYCHÉ, ZÊPHUIE- 

Et qui n'eal pu , ipHfl'«IM , I Wl pbim HItciytbIe 
Qm TOM »o<u riM A|«e. 

VMU,W 



Quel b«om ie WcOVrk st> mmm d'Ut cHftfc 

OU toOt M (jOi tt^a 
N'itteni que VM iv^Ttb poilr «n- JitMi A« lï IM, 
Où von* tt'*Mt 1 l:Mltaill« MRW Untinre ^ Inbl ? 

Qu'un OiOHittT ni ijM Vi^tu inspire jmx dt («ainn ! 
El que, t'a d qnrlm» Imison , 
Une ame aoTolt ittn de raison 
De braardcT Ik liloinitre plnhila 
CoDirt HtA JkfttM^è ktteinte 
DoDt (ont le cnMtf eMiiiatml \a giié4»aa • 
ji peine )« «tniB faH . que nies frayctin cMiën 
Laissent ^vanoair l'ibUgé da tn.'pu. 
Et qn« i* »en« emilet- *iiii mw «tan gl»e*> 
Va je ae nii quel fat ^ite je De cntQoi* pM. 



Sfi rsïCBÉ. 

l'ai wnii At TMliiiiï M d* U complaisBiiGa, 

De .la conquanni la chinai iiuK>ca>M 

M'en ont fût leMir b piûiuiica ; 
Mbù je D'it point cncor Hnii ce que je «en*. 
Je ne uia ce qae c'est ; mù> je Mia qn'd me charme , 

Qat je n'en tsaorùt point d'obnne. 
Fini j'ai 1*1 -fniiHirvwUi^iureKi'BBHiiicluiSMr. 
Tout ce qna j'ai lOLti n'agiuoit |ioiiu de mAne ; 

Et je diroit qni je veoa ûme , 
Sngaenr , si je utoïi ce (jo* c'cM qii« d'aimer. 
Ke let détonnm p(ùqt,ces jeax qiû m'empouoTmeE^, 
Cm jeui taulm , en jnix perçants , mua amourrm , 
Qui Hm^ilent purger le miuUg qu'il* me douoeat. 

Bail '. plui ils loot diagereoi , 
Fliu je me plaia il m'iltacharsur BOX. 
Par quel oidre du ciel , qas ya ae puis mpiprendce > 

^otu dis- je [diu que je m doii , 
Mot , de qui la pudmr démit du mMin «ttendra 
Que voit m'apliquuiiei le (rouUe où je toui voit 7 
VODi loupirei , aeigneur , «iiui que je KinjMre ; 
Voi aeiu , comme lea miem , paminent inttrdïtii i 
C'ei| ïmt)i de m'en taire, i voua de me le dite; 
El cependant c'est moi qui toiu le dis.. 

Voua avei eu , Tijdii , l'ame touionn û dure , 

Qa'Q ne faut pu «oiu rilouner 

Si , pour en réparer l'ioJBta , 
L'AmouTi an ce moment, m. paie arec aum 

De ceux qu'elle a dft lid donner 
Ce moment eat veon qu'il faut qne votre bondit 
Elliale d*( «oi^iin ai long-tsmpi releuiu j 



ICTE III, SCËNE IIL £7 

Et qu'en TOUS itrachoBt h aoe honuni broodie. 
Va amu de tnRiports Biuri ima qn'iacoiinù 
Aiiw teiuîhlanâit loot k la £iû voua tou^t, 
Qu'il! oDt SA mat mùàiai dunni tsnt debcanx jonn 
Dont cette ita4. ■■■t"™*'''' ■ pmbai le eoni*. 
tstcmi. 
M'iiioeri»i°t, c'eM donc ào grand erim« ? 

En soDlIrra-Toas un rude ebltiment T 

C'est punir iMei doucement. 

C'est lui clioisir )a peine légitinU!, 
Et fa faire juilice, en ce glorieux jour, 

our pu iu> etcte d'anuor. 



Qne it'ai-je if/i pluiAt punie ! 

l'j meta k Wibeiu (le ma TÎe. 
Je derroii en réagir , ou Ifi dire pltu bai ; 
. Mail le lapplice a trop d'ajquu ; 
Permettai que tout haut je le die et redie : 
3e le diroia cMit fin* , et n'en rou^roia paa. 
Ce n'eat point moi qui parle , et de votte pr^aeOM 
L'empire aurprenant , jCaimahle vïoleDcer 
Dta que je «eux parler , «'empare de ma voix. 
C'est en yaln qu'en aecrei ma pudeur t'en oSêwa, 
■ Que le seie et la bÎBB&éanee 

Osent me £ùre d'aitùrs lois ; 
Vos yeux de ma inouïe aui-^é^oet font |e chpil ; 
Et DU boucha , Bisetvie ïleur toute-pu 
9e me coiunlte ^ua aur ce que je m 



Ov jn , bas* hycU , cnfei'cï qo^ik Vi 



Dk MM «• qui M pans OD ^OBi.' 
Crof ei-CD ca xoir qui MxqiiK, 
Kt.qBi.unt qaela Ttac y voudib Kfmtfa', 
Voua diia bien j4hi , «l'on loiqNr ,' 
Que cwt ifgardt iic.pcu<«Dt din. 
C'cit le langue lepliu doui ; 
C'ot le plus fbit , c'eu le plua lOr de tov. 

L'inlelligtiiee en était dne 
A ooa eceun pou )ea rendre également concenii. 
)'ai soDpiré , voui m'avei entendue ; 
* Vous lonpirei , \t vont entenda. 

Mail nu me laltaei plus en doate , 
SeignaoT, el dîur-aKti n, pu kiaèrnctaMé, 
Apria moi le Z^pbire ic| t«i» a vends 

Pouf me dire ce que i'écouts. 
Qnend l'y niJ* mÏT^ , ( 
Et, quand Voua Inl pi 



]'ai dmi-ce tmx clinat un nra>H>«lB anjAn , 
Comtne TOBi l'aves ttir mon ecenr; 

LUraouF tt'eBt favorable , et c'eaten ea &*ear. 

Qn'i UK «rdrei Ënle a Mmmia te Z^hire. 

Ce» l'Amour qui , poar voir lats ftoi TénMpeiiaés , 
Liû-méiae a dîetrf cetorach 
1^ qoi TOI fceain joon meniok 

D'mw fiH^d'amasTs se H)MdébMTM>é(, 

Et qiii n'a Mirrf de rébsrael otmtacli 



4CTE IJI, SCÈÎTÏ III. Sg 

De tant ds toupin mnpcaiid 

cmeileniaïuiMipoJatqueUdeMoene pniiw*, 
Ni !■ nom àa un priaoa ; 
Tool le uureiqnBod il«B Mn uiapa. - 
■ («DX voua uquLTir , nuit c'est ptr tatt Eni*ic«», . 
u doioio* usidiu, et par de* vcsnx CMOMaoSi , 
Par lei amourtfmi sacrifieve 
De tout et tpu j» Boii , 
De tout ce ^u* je paa , 
■Q! çpe r^at di) raDg pour dwî veiu «Ilicile , 
BUS que d« mou pomair je me fWBc un nulriiç j 
,t,bïen que MuveniD'daïu.cet keuienx lëjuifi, 
e nBuotu veux, Fijché, devoir qu'i monwoww. 
eoez en adinirer btgç moi le> mcrveillet , 
liatatt , et pr^Mrei. im jeux et toi orailki 
A ce ^'il ■ d'endjauteneiits : 
ToD« j Tcnei des-boU el des praiiiu 
Contester sur leucs agrùuent» 
Avec l'or et le« pierreries i 
VdU* n'entendrei que des concerts channaiils; 
De eent beautcà voua y screi serrie 
loi votu adoreront iians tous perler enrie. 
EtUiguerouti to» moments,- 



Mes ToIamëKUrreBt le* r&tm^, 
Je «'en ssuroi» phis âvcip d'aiiW*» 
Itre oracle cufio Vient de me a^re^ 
De deux hedts et du i»i âwn pire 
Que AvD trepaa irsavinatrc 



6o 


PSYCHÉ. 


Rddoitli 


u.w,i.à™plfeu«r: 


Pcnu dUaipn l'en 


-eur dont leur une aaaUéc 


Do moitelt d«^ùin u voit pour moi comUà!, 


Soufiïtx 


que me» Mcun soient tcmoini 


El de m 


gloire et de vo.«,in.i 


Pi4ta-lc>>i,<»Bi 


M ï Bwi , le) >il«i du Z^phin 


Qu.l»r 


pDiwDt de votre empiM, 


a™ qu'à m, 


M.bcililerl'wï^l 


Ftiu-leur voir ea quel lieu je respire i 


Faitn-leuideuia 


perte admiierle tuccè*. 



Vont ne me donnci pas , Psyché, toute votre ime. 

Ce tendre KiaTenir d'un père et de deux soeura 
Me Tole une pan des douceurs 
Que îe veux tontes pour ma llamnie. 

N'ayez d'jeuT que pour moi qui D'en ai que pour m 

Ne lODgei qu'à m'aimer , ne songez qnli me plaire. 

Et quand de tels Mucit osent vous en distraire... 

Des tendresses du sang peut-on ftre jaloui ? 

J« le suis, nu Pajcli^, de toute la nature. 

Les lajoni du soleil voui luisent trop souvent r 

Voa cheveux louflVeattiop les coiesaes du vent ; 

Dès qu'il leiflutte, j'en murmure: i 

L'air màne que vous respirez , 
Avec trop de plaisir passe par votre boudie : 

Votre halnt de trop près vous touche ; 

Lt sitût que TOUS soupirez , . 

Je ne «ais quoi qui m'elTaroucIie 
E|ÛQI pamù vo» soupirs des soupirs égittét. 



-ACTE in, 8CÉ1IE m- 
^Ha£a TQiu vautra TiM Mnin. Allei , pht» t Zjphin ; 
p«^d Is Tâiu , )• iM l'co pow 4«1b«. 

( Zèphire l'tnvole.) 

SCÈNE ly. .. 

L'AMOUR, PSYCHÉ. 

Qdaiq Toq» Itor ftrei voir ce bleoheurraz i^onl. 
De Mi trëiqn biiei-leui cent Urgow», 
' Prodigiuz-leur caiwa uit caressa ; 
Et dn Mng , >'i] u pnit , ripniaex Ici tEDdnHM 

Pour loui nndn toute i l'Amour: 
J« n'j nUleni point d'importiiue pidaence. 
Mû ae leur liife* pM de « longi entretien* ; 
VW *>k uuriei pour eUi avair de coinpluMim 
Que votu ne dérobiez aux nûenK 



ADbdi Toir cepemllnl ra jardina , ce paléii, 
Où ïoi» ne Terrei rien ijue votre édat n'cBàct. 
Et Ton*, peut) amours, et vous, jnmCTiéphyr», 
Qtlï pour armea n'eVn que de tendres soupïn , 
UODttBi tous k l'envi ee (pi'ï ^oii ma priDoétat 
Vous avei leuli d'aUégresso 

ris es TmoiaiiKE kât. 



;„c„„gic 



troi$ïKSie intermède. 

L'AMOOB.PSrC^É. 

RE chanlani, ncvx AHOCRS 
n'AHOURS ET DE ZËPHtRES d 

EltTRÏTE DE BALLET. 

le» imoniB et les Zjpb ires , pour olxlîr i l'Aiaoûr' 
marqueot par leun daDseï la joie ^'îls ont de voir 

AiHABit jeunessa. 
Suivez la tendre*» ( 
Joi^i« aax beaux jattfti 

C'est pour voiu gu^lireiidn 
Qn'oD vouf ùit siil«Ddre' 
Qti'il Ifu' éviter Im>n toupi^r 
£t 'craindre leurs dtkiis i 
Luicaz-TDiu appreiidn 
QubU (oiit leun plaixi;». 

Chacun eil oblig^d'aimer 



psvche. iktebmede m 

IEb «nw. -jeune «t te*dlr«^ 

£m Dbbgé lia >e rendre ; 
Il u'a point i praufac 
.&• ^«BX dâ*Dur. 

CliBCiui CM oUigé d'aimer 

Et plu* on • de tpuà cbimcr , 

,icc«Bi> AMOira- 
Poniquiâ a 44fi«dn 7 
Qn BTtd l'aune? 
Qu4iid«ii perd ua .)our, 
Oalepvdemi.ntBQr. 



stobli^'al 



DEVXIËMeEHTRËE DE BALLET. 

Les dnu tion^ if AaMan a d* ZéphiM* leoom- 
UEaaCBt Itms duMa. 



8* inla* M M* ptnin 
lie eant pu laiu douceuis. 



U &^ pour goAta u( ^puj 

ndogoir fniqn'ia tripai; 

Mail ce n'en pa nm 

Qne de n'aimer pu. 

LEI DEUX AHOCB* EHtlMBLI 

s'il âut des >oiiu et dn trtTias 

EuainiBDt, 
On est payé de ipille wt-ja 



n âut dn mjnèta ) 
plais ou n'obtienf gaère 
De bien uns. bRumCnt. 

Ra DEUX AKOURS KB9IMBI 

i^ bqi i)n «oiiH ei dei tnvinx 

>a est payé de mille maux 
Par nu beoiEni ncmeoL' 
■ BCOBC AKOCB. ; 
Que peut-on mieux 6ire, 
Qu'aidier et gae phii«? 
C'est un ssiri charmant 



et des tramuc 



Oa est pa;^ de mille m 
fia nnboueDiimii 



ACTE QUATRIÎÎME. 

Le thélDa ccpréHDU.iin jinlin nipadtt,A chtrmui^ 
Od ;, voit iet benzini da verdure iuiileinu pm, âe»_ 
Unoem tfor, djcorâ par d«* vus i'arm^m et par d«a 
arbre* dungii de Itnttet. •oites de ftuiti. I' mîlicii du 
thé&tra ett mnpli dn fleura Ifa pliH belles et les pliu 
Tta**- On dfcimvn datu l'enlbncentent jduHenra dùmet 
de Tooillei , oniëi de coquillagei , de Ciutaine» et de tti- 
lue*; et imte celle me m tecnùiv pat nv tu^Gqoe' 



SCÈNE I. 

AOLAURB.CTOIlPPB.'' 

Je O'CB p^ t*'*^' >■>> *'>°»^ ' f "' *>* "^ ^ "^^l^'^f* i 

L'iTeoir ann p«ae i la bien oODcerinr ;' 
|«ul«lcpii vmt lout.etquiiKHu&it lOUlnHT, 

iTeD ^ VB iamaïa de pareille*^ 
I E31e» me cbagiineot l'eaprit ; 

Et ce bnHuit pidais , ce pompem équipage. 

Font on odieux étalage 
Qui m'accable de boute autant que de d^ib 
Que la fcrtune indignement tunu ttaile ! 

Et que ta latjeaae indiacttta 
Prodigue areuglâueut, ëpuiie, nnii.il'elàtWi 

.Pour turc de tint de tcéiara 

LepirtKge d'une cadetfa !, 



aa ■ r8-iF€BÉ. - ■ — 

J'ai let mâne» chagrins; el dans ce> lieux chamunli 
ToM «i -qui Tenu dd[diDt ne Uene ; 

Tov « i|ac Tons pcain pour mi mand âShutf, 

£wiHK toa, niHiAlc , «tiaé'l«Bri '. . . 

L^MWni»»e*ii»'l'«nit«tfa wStiu'iwr%»t ■ t 

Mon , ma «EUT , a n'est point de rèînA 
Qui , dans leur propre Aai , parlent en sOQTCTaine» 

Conun^ Psyché parle en ces lieux. 
On l'y Toït obéir avec exactitude , 
Cl 4e Kl voloutâ une amoureuM <!tade 

Lea durche puquc dans ms ycm- 
Mille bnuiA t'emprosenl autour d'elle , 
Et «eirti^m d|in fc nos Rgvds jaloiix : 
Queli que lOieDt dos sRniiu , elle «i encor plus belle j 
El noua, qui b senrom , le soiBines plus que vous. 

Elle pononn , ou exécute ; 
Aaenn ne s'eii défend , aucua Of s'en rebute. ' '' 

FloA, qui s'attache i ses pas , 
R^und ï pleines mains autour de sa penon^e ' 

Ce qu'elle a de plus doui appaa ; 
Z^hire Tole auiordm qu'^e dooné; 
Et son amante «1 hii, s'en laissant tropèhaTmcrî 
QuitleEit ppur ia servir le» soioi de l'entr'aiioet. 

Elle I da ilinax i Ma Mrtise ; 

Siieêmn}àait&tàataaàa; 

St nous De eommaBdoDS quï de Efaëti& ■■tdi 

De qui l'audMa (tk «ipi^i 



ACTE IT, SCÈME l 
Contre dodi A tonte hrani m tècrati^raUl, 
OppoHtnt 11 m» voloDlïi 
Oulen 




C'ftoît peu qii« dans nom cour 
Taotdei 
Cs n'i'Ioit pu w _ 

D'une foule d*aman[s elle j fflt adorcè : 
Quand nom nous codk^bs Ae U voir an tomlieMl 

Elle a voiju d( ma dnàn manau 
Faire e»a«m pr^renct écium Ii niracl* , 
Et i^miir bm feax pour tABniiu 
De ce tpTau fmt ■!• ixwn ami «idiaitïQDi 1e moût* 

Ce qui le piaf m» iittupin. 
C'est cet amant pctfeil n n dî^e de pUn 

Qui se caplne soûl wn loin. 
Qiuod nom poumoDtcIicànr entre tow lef ninurpes, 

Qui patlc dfl û noliie» ina«|im ! 
Se TstcdnhMBfn'-ileliniaoahHU 
n'en «outent l{u^lUi lionlmi i]ni £itl dei ndsérablei ; 
Il n'eat ni min pcMopem ti mpnbet pklii* 
Qui *^Cltt*t«■t ^oe^tM porte k da mm inchrablM : 




60. - vsrcttf. 

Et tipnTiw» k DMjair de rompre entre elle et Iqi' 

Cette Mlorable ÎDtcliîgCDce. 
Le Toid. J 'si de* coupa toutpc4t«4 lui porta v 
Qu'elle auta peiiie dVriter. 

SCÈNE II. I 

PSYÇée, AGLAÇRE, CTDIPPE< .! 

3t vieni voni dire (dieu; mon uDant yoiu lAmie, | 
Et ne uurcnt plQt endurer. ' 

Que vow lui tetnneliiez iMi Rament de k joia 
Qu'il prendre m voir seul 



Qu'en lavenr du titag ie loi vola 
QiABd je le> partage k dn «nuw 

Ia iaJoiuiç al asKL fine ; 

Et cet dëliota sentàmeati 

Héiitetit Ibcd qu'on t'inugiûi 
Que celui ^ pour voua n ce» gcfiii lennfnt» 

Vaiaf le OMunuD de* uaaata; 
Je TOUS en perle aùui , fatue de le connaÎM. 
Voiu ignoiez Km nom et ceux dont il tient Vèot, 

Ho9 opriti en aonl elinuëi. 
Je le tiens un guind prince , et d'an pauToir niprfaiM , 

Bien au-delï du dudime; 
S» tirieon, lona voa pu œufutément taii*, ^ 

Ont de qufii faire honte à l'aboiidance mteiie ; ^ 

Vous l'eimei Butent qu'il voo* ainfe ; 

Il vqns tiiaime, et voua k cli 



\ 

ACTE ly,' SCi,Jl% IL 
\om tSiàté , nu lonir , utoit cxtrAme , 
Si Toiu t4vin qui toi» ■iin^ ' 

Que m'iia[ipTte ? j'rn suU limile,' 

Plus il Bie voit , ploi je loi plaû; 
Q n'en point de pbiùn doot l'une kûI t3i»mit 

Qni ne prérieDneot nu* Aobiiisf 
E( i« ToU mal dc'quai In lAtri «at atumds 

Quand Io)it !!■« ^nl daDi ce paliii. 

Qo'imparie qu'id tout Tout (enet 
Si toison ftt anunt Toni cacbc ce qu'il eit ? 
Moitfoe iKioi alumpiu qne pour votre intérêt. 
EnTain touFTOD* jijti^uic Mmt voua f platf. 
Le vAriuble askoiu de bit point de rà^^e i 

Et qn( l'oljstiiie i le «acber- . 
Sent gqelqiie cluxe en wi qu'on lui peut teprociur' 

Si cet ai^itnt devient vola^. 
Car «ouvfnl eo «moçr ie «hange eM «••«« doux ; 

Et, l'oeeledin (Btre noua, 
Ponr pand que loit l'^dat dont brille ce Twage, 
Il eu pen^fti* aOleun d'auuî bella qne todi; 
Si , dii-je , .qn <tutre objet aonf d'ivtia loii l'cnpge i 

Si , daui l'étal où je Voo^ «j > 

Seale en m maiiia,et uBt délipKi 
.11 Tajiuqii'ii la.viplpiica. 

Sur qui vtntf TÇDIg^P le roi , 
Ou de ce cb«ugeDteut, ou de cette iotolençt? 



Ha aoear, loui nw Gâte» treniLtèr. 
lutta ôd ! po)iin)i*'je ttre uaBc infetntn fc ip» 



-0 P5.Y.CBÉ. 

rs.TÇBi. 
N'achcTn. pat , c leioit n'aecabter. 

Je.n'alplM ^u'un mot i rons.diœ. 
Cb prince qiû Toni ai^ae, et qui tçipioaDde.fyx Tenu, 
Qui nom donne poordurlu ailes du^ât^ire. 
Et de DOUTeaui ptajurs tous niDi}ile ï tous ^lonuml), 
Qiuuid il rompt » voinjcux l'ordre de la nature , 
Peut-être i tant d'amour mêle iin peu d'impottun ; 
Peut-Are oe palais n'est qu'on liielialItntiM'i 
El ces lambii» dcrà , eea anus de tnlfBaei 
Dent il ac^te TDS tendreaws , 
J DèsftuTJset^kisédeionflHrTmiweMa; ' 
Diapain lB an t en,iin Uonent 
Vous WTtt comme eonfi^ tpe jteirreM'Ite'Atrme». 

Que je uns k mm tovr 'de KtneHA aUli^ ! ' 

Hotnainiiiéae-*init'jiKti}lTeïa«U ■ ' 

Adicik,meiscRira, GTtitnnul<e<i(l«Atl>r ' '' 

J'umE 1 et ^e iram* qil'ûn ne s'impttMtite.-''' 
Psrtezj eldétnain,^ jepuis, ' 

Ou dani rieeaUenwBi des phu mortsti enlii^' 

Vous allom die Hiinnijùelteiia^relItgldirC, 
Quel «ces de bonbeur le ciel friand sur tdhi. 



ACTE IV; fi£>£j)E IL . 71 

ne l'inquiétez poi«, nu wnu, de voa loapçMa; 
Et quand Toui lui p«iiuiiacAuisL(Jianaant cmjnre.^' 

Hous »s*bMi«W»«tl(naceï[u'iIfiult»irïouaiTe,' 
Et n'avoua p« LcsdU^r <K ~foiar àe leçons. 
(Un nuage deHmd , ^î enveloppé In deux «sut* dé 
piydié ; Wpliire' W enlSVe'daiu le» «ira. 1 

• ■•■■ $"ctn^ lit , 



V 



"EnTiM TOUS bel MtA^et'^fai» tbtàM^lm', ■ 
SaBt ■voir pour tâueinr m nfttttunaa tteuit , 
Ce que des 7011 ù betA ontpns aocMM A'MqÉR, 

Je pùi TOUKO^dl^naT da . 

Et TOtta jnW ^'à *•» Mule ■■ 

Elte n'a pour objM^ uataviMaaiaB 

Que de VDir.«fft.ad]Birda.KiAq£af 

1.4e coDcereâ.plBrdUam'.a 

Q<KdtU^lu>^ 



iH laNiqu^it-il qstlqM vtma tn,Eet UnUtî 



Qb'e*t-a donc ? Et,d'oJi ràut qfon nallMarï 
l'Huendi iiloilu de (oapin d'uBour qiw ds doulnii j 
Je toi* de tdU teint In me* «mottin 

BEAnjUET un déplaûû secret; 

Vos HBun 1 pcâue «ont panîe*, 

Que vous xnqiiTCi de regn:!. 
Ak 1 PaycU, de denicmm quuid raideur c*l U Mens, 

Om-ili de* «odpiitf difl&eDU ? 
Et qnuulOD lime bien, et qu'on vcMtceq»'ai> ùme, 

Pent-tm lougei à des pareOMÏ 
rsiCat. 

Ce a'eit ptto U ca qid m'efligu . 

£n-«e l'ibMDce d'an liyal , 
)it d'un rival uiiij,4iai fait^'oDtaeDiglIgg? 

DaDinn Dcmr tont î todi qae toim pénAm uil F 
Je vdui aime, mgDaar; et mon amour alinU 
De l'indigne toapçon que tobi iTti brad. 
iVoiu ne eonnoUies p» qnd catTotre mériM, " 

Si voua craignes de n'toc paa un»!. 
I* -voua aime , et dtpoii que- j'ai TU la InmUra, 

Anr dddaigner-lo vceinc de ploa d'un va ; 
Ell'il voua faut onnirmoB'aaaa tout entàiw. 
Je n'ai trouva que mitt qui fllt digne de môà. 



Qn'en v«n je voudroii tou eadiari 
Ita Mac dughn M niilç k touH ma tradremé)/ 



ACTEiy, SCÊKE 111, ■ 
Dont jfe lit ]■ pn<* dAwhO'j' ' ' 
tfe m'eD denundâ peint 11 eanH : 
Pctit-étre, b9aobuit,*oaili«i-vouau'ïapii^t 
Et n j'ou tipirer encore 1 quelque chose, 
Je suis lân dniiloiBI ^ âe poiiu l'sbMlriN '" ' 

Et ne cnigpa-TOUi poiBt tja'ii mon lonr fe m'icriM 
Que Tons eomOiuio maJ q4ri eit voti« oMU, ' 
Ott feigniez de ne pas savoir '"" 

Qoel eilaiir moi Totre absolu ponniir?' " 
jUi ! li Tou« ta doulet , »yei désalxUéei 
Pariez. 



Prenei en ml faTcti^ de drfilleuts M 

L'expérïCucè eH ^t aisée; 
Parlas, totlt se (tînt pfétÏTMeonuiuiideHienUJ ' 
Si pour m'en àoire il tdiu faht an setirieDii , 
l'en jure f(A beaux yeux, ces malttes de môti une, 

Cei dinlM aUIeurs dei&afllinibe;' 
Et ai ce n'est assez d'an )liret vos beaux jeu , 
J'en jure par b S^,c«BiiBe-iamt-Iti dilOM.' 

■^ "■ "ti'iiài: "- ■ -■ ■ 

l'ose cndiidrê ab peu mbipl Jrptéi cène afiuriKM. ' 

Seigneur, je vois id lil'ilom^ et ïJ&udAicé, . ' 

Jevoiu aMe, «TeufWaineï, 



ï5, .: .- r, PSVCi|E.r: 

El &ite»-mi>i coanaitre Un n pw&it uMnb 

pipdi^ , 4|B« ■enevi'WM de dira ? 

Que ^iw).!* bonlMiu ab j'Mpâni 
Xt à vou ■» me raepard^- 

lï 1 V j^i i« n'ta fuis ^lu le auitra; . 
Hiis Tom ne mez pas ce qiie tous demiidaa. 

L«i»sei-Qioi mtai »«™t. Si je me làis coumicn , 

Je vous perd» , et tous me perdes. . . 
Le Kol remMe m de tous en dédire. 

rtxeai.. 
C«>l U mr voqi mon KniTergin «n^ite ! 

y Ht» po^i'M toni , et je suis loot ^ tou». 

Hais' si nos feui tous semblent doux, 
Ve mettez point d'olstade à leur disnnaDte suite ; 

}ft me forcei point !i la fuiw : 
C'«st le moindie malheur ijui nous puisu utîtct 

D'an gouliait ipii tous a séduite. 

Seigneni , tim4. niulex mC4 frmivtc ; 

Uùa je sais ce ^nii; j'en ^ois eroire. 
0« p«t. «(^«nei-inoi ttmt l'B(e!»,d« m* gjoin,. 
Et nemecBcliez plusigour qpel illu»l^;G}ioiy 
J'ai rejeté les T*^*!de 19M ije tw». ,. 



■ ,»*»c»i. . ■ .... 
SovAcr^M jf fVBwen aoi^Bt* 



ACTE IT.SCÈSE IlL jS 

t'AnovK. 
Si Toiiï^Tia,Psycb^,llicndle'iventtire ' 

Sâgatai t vnisiac iêttapim, 

FcDseZ'j bien, je puù eDODT Dw taire. 
raicat 
Failes-^Tom de» lennenu pour n'j point vttutunî 

Hé biea '. je mil le din U plus puissuït dcà dîelftî 

Abaolu sur la terre, alMolu dam Ici dM/l; > 

Dam les eatu \ dm» les er(n , mon potiToir àn-niprime; 

En un mot, je sais VAmiMt mAas 
Qui de ma propre* tni(am'âi«9 MeùépiAtt'yoi*, ■ 
El sans la TJolenx , b^u ', que Toùa mC lâilM^i 
Et qui vient de ehuiger mon unour Al MbriMix , 

Voui m'alljez avait pour ëpou. ' 

Vos Tolontél soDt MÔiliiuS , ' ' ' ' 

Vans avei >a qui www aiiniez i 
VoaaconDaÎHez ramint que tous chMttte«,* 

Pijclié, Tojn oii mus en Aetv.' ''' 
Tons me fwcei Toui-mtme i vans iJnîHa f < 
VoQS me fbnra rous-mtme k vôUt ûWr ' 

Tinu l'eSét de Toire Tictoire.- 
Pïut-*tr« vo* beaux jeoi ne me reverront'I^hi*. '■ ' ' 
Ce palais, ces jardina, avec moi ditpanl» i ' " 
Vont &ire éranoiilr volrCnaisunn g1<iice< > 

Vous D'a*ez pas ronln m'eU fcNM r' 
Et, pour toutfhiil de ce doute Mabài - 

Le Destin, KFiu qui le ««Ifnfail^'i" "" 
Phi fort ^eifionamotir, que ton>lBsdi«uxéiuefliUl, 



PSYÇHR 
iiu T* montre* m hai«s , et me duusa d'id.' 

( L'Amimr l'mroU , et ie fn^dia l'iv^Houil.J 

SCÈ1NE IV. 



PSTCHIÏ; LE DIÈTJ DD FLKUVE', 

4' rfteaux et appuyé sur ui 



. C«l>H totin- ûuieMe inquiétude! ' 

Fatale Gafiofilél ..,..;.. 
QHdvaftTvmiifaît, afrcuaoolktiù)*! 

Da. toute nu lïlidté ? 
;i(':^ieMafidieu,i'sDétaiEad<)ilte, . 
t/loM boi^lMWiïadenbliiit. de moment in mopfnt; 

.^i.Etjejne Vo»! seule, splonia. 
Au milieu d'un dwEi^, Où, pour accaLlem^t, 

Et contose et dfespérte , 
It «ens caotlre l'emonr quand j'ai perdu l'amant. 
(^ l^satiu' m'en charme et m'empobotine i 
Sa douceur t^joaiM un c^xnr iufoctuoé 

D sid Ignapd l'Aniaur m'abandoqDe, 

Pourquoi me laiss^t-'il rimiour qu'il m'a dpnnë ? 

SouKX d« imi* WbiAna inepuisabla et pure, 

!lbilt«i4<3 liommu etdudieul, 

ebsf^-auuur do maux que j'endi^re , 

Ëto-vouf VWi iNHaiB disparu de ma yeux ? 

le ,viHi| au ai baiiui qioi-mtaw. 
Dan* UD q^ d'awu t daiu nn bonheuc extrême 
Dion ûdi^e «oupfop mop ixf ur t'ft alorjné. 



ACTEIV, SCÈME IV. 
Cceur iiigrat , ta u'avois qu'iiD feu nul aHumé ; 
£t l'on n« peut Touloii, dnmoineDtqiieroii une, . 

Que ce que tcoE l'objel tiwi. 
HonroM, c'en le puti qui muI me icMc i sujtiv 
Aprii la perte que je bù. 
Pour qui , graudt dieux '. Tauilrois~)e vinc ' 
Et pour qui ibimer de* louliaila ? . 
fleuTe, de qui la enui bvgueul us tiiatej nfalct, 
Emeveli) mon c^ime àsta tea Ilots; 
Et, pou- finir de* Duoi ti de^lariibles, 
Laiue-inoi dans ton lit Buurei mou cepos. 

Ton tr^pai soailleroil mes ondes, 

PijeLé; le ciel te le détend; 
Et peulTStre qu'api^s dei douleurs ti poîoaiei'', 

Va sune lott l'uteud. 
FuM.plut^ de Vâiui l'implacable colère ; 
Je la vois qui te cherclie et qui te rtifl puqii : 
Ii'amoui du (Us a fait la hain« deld m^.. 

Fuis , je lauroi la rcicnir. 





J'attends «s fur 


eurs 


vengei 


■«jws; 


Qu- 


snrooi-elln pour moi 


iqui 




soi; 


t trop doux 1 


Qui 


'''"tt°i\rirve7, 




m dieu 

l«ut co 


.u^ 


ddeiMS, 



SCÈKE y. 

VÉIf&S, PSTCHË, LE DIEU DCTLCtlTC 



^S PSYCHÉ. 

ApT£« que ro> tniti luborneim 
Ont nça le* cnccQs qu'au mitai Kola OD doit teaàrt 7 

J'ai TU nm ttmjJet «Useit^ ; 
]Vi m toiu Ici moiuk ; i&hùls par vaibcautëi, 
Idolâtrer en toos U beauté Boavcraioe, 
Vous dSKt dta reapectt josqa'alon iDcoAsiu , 

El ne te mettre pas en peiite 

S'il étoit une autre Vému : 

El je Voua vois encor l'audace 
De n'en pu redouter la jusIetcliilUDenU, 

Kl de me regarder efl tatx , 
Comme tî c'ëtojt peu qiic mesTeaaentuneuta? 

Si de qoelqnea mortels on m'a Tue idorâc , 
Est-ce im crime pour ntoi d'avoir eu des appM 

Dont leur une inGonridà>ëe 
I^sKÀt diarmer det jeu qui ne votia ToyoieDI pu 7 

Je niû ce qu« le del m'a &ile , 
Je n'ai qne let beabtâ qull m'a roulu prêter ; 
Si les TCEui qu'on lo'oSroit vous ont nul latîitutC , 
Pour forcer Iota U» oteurs i voui les reporter 

Votii n'aviex qu'à vous présenter , 
Qn'b ne leur cacber pins celle beauté paf&ûte 

Qui, pour les reodreli leur devoir, 
Pour se llitire adorer, n'a qu'i se fiûre voir. 

Il Moit vans eo mieni déféndn. 
Ce* KÊfaeU , ces eoceos , se derwent refuser; 

Et, pour les mieux désabuser, 
n fi^it 1 leurs jeux vous-mtme me les reiuli«: 

Vous arer aimé cette erreur 
Pour qui tous ne deriei av^ que de lliorTCMTJ 



ACTE !V,SCÈKB V. 
Von* ambim âitpliu; Totrc InonnCr n 
Sur k TD^ria de mille' roû 
Jiuques luS dnx a porté de son dioia i P ■"' 
L'ambition eitravagante. 

»BTCBt 

l'aura» porté mon rloixi diesM ; ^EUiJjta'nx'cwta.? 
titras. 
Votre maeeeùat ert aani Meonds' 
bédtigDer tous Ie> it^i dn nuiada , 
n'eit-ce pai u^nrar asi dimi î - • 

Si l'muMiT pour etix toQi m'aToiteDdmd l'Hua , 
ElmcTésoTOÎt toatEklsii ■ >' 

En paî»-j« SB* oonpabto? et fint-S qfa'IQ^ondlnii , 
'*""»■ prix d'une tï tielle fljTp>T>i? ^ 

t otu Toaliei m . 'xaUer d'un éttrnel «omi? 

PijdUt >ot'« derisE pieo^ coDBohn 
Qoi Toni éties, et -piel ^it ce die«. 
nient. 
Et m'en B-l-il doiméni le temps m le lie». 
Loi qui de tpùt mon oonir d'iboid l'ett ztaiu nûItre ? 



Et ïon* VéTtz aimé dès qn'i] vons ■ dit , J'nm*. 

PouTOi*-)e n'aimer pas le dieu qui Ut aimer, 
El qui ou pwloh pour luî-roéms ? 
C'ttt Atre fila; TousseTei ton paaiDir; 
Vont eo Goiinmaseï le méiiu. 
■ftw^i. 
Ooi, c'cM DOii 61>, mu* on fila qui aillrit 



po ,7 - . PSYCHÉ. 

Un filf ^ ne-iet^d )>^ <^ qu'il >*>' mf deroû I 

On fil> qiû &it qa'oD m'abandoniie , 
Et qui, poyf jtneax flittw MaiiuiigDei unoun , 
papuù qite yoca l'ainui ne bleue plus pepoiuia 
ifm vienne k ma snlelf in)pli(Mr mon secoun. 

On m'en verra vengée, st bf^lement , sur voni) 
£l je Toiu qqi^milrai s'il Huit qu'une laoïtelle 

Soaffi« qu.'na dieu xu^ùie k les gcDoni^ 
^v«i-|noii vt^uf TCCTCiipar vo^,eipéi:iepcc, 
A qaelle folle confiance 
^ ^. 7f<m* poRoit cette unlalîoq: 
Venez, et préfurex autant de patience - 
f r.i ,..Q^^.V4)«B vffitdeprdtowfitiQii. 



" m sa QDATSliMI A 



QUATRIÈME INTERMÈDE. 



Là scèn^ reprdscnle lei eatat. On J Toit nne msi 
louts de lêo, doDl lei flou tout diiuiice peipL^CuelIe agi' 
talioii. Cette mer e!r«7>ble M bornée par dea niinf b cd- 
fluiUDée>;et «nmilini de Killou sgilés, au traTCn d'uni 
gueule aSnnug , paioît te palii» infemal de FlatoD. 

PHEMIËRE ENTRÉE DE BALLET. 

De* fiiiie* •« réjouùienl d'avoir allumé la rage dans l'ajne 
de la plus douce dei ^viphés. 

DEUXIÈME EMTBÉE DE BALLET. 

Des lutins, ùinant dc> sauts périlleni, se mêlent aTGcIet 
{Biies, fl essaient d'épouvanter Pijdié jnuis les charows 
de sa beiniié oI>lignit les Ihries ci les lutins à ae retirer. 






ACTE CINQUIÈME, 



Piych^ pasae dana une barqn», et paioit aVec It bain 
^'elle a été demander h Proscrpinede tajwrt de Vâmi. 



SCÈNE I. 

PSYCHÉ. 

ËmoTÀiLES repli» dit ondes infèmalei , 

Boin palais oii Hégèie et ses iceuTS font kur cour , 

fiteraels ennemi* du jour , 
Parmi los liions et parmi voi Tantales , 
Finni tant de tourments qui n'ont point d'intetirallct, 

Est-il dans votre aflrenz sëioor 

Quelques peines qui soient ^ales 
Au travaux où V^us condanme mim amoui 7 

Elle n'en peut jtre assouvie', 

El depuis qu'il ses lois je me tronve asservit!. 

Depuis qu'elle me livre 1 ses Tesseutiments , 

n m'a fallu dans ces cruels numunu 

Plus d'une ame et plus d'uoe vie 

Pour remplir ses commandemenU: 

Je souflrirois tout avec joie , 
Si,pBniii les ligueurs que sa haine déploie. 
Mes yeui pouvaient revoir, ne fùt-« qu'un monau, 

Ce cIkt , cet adorable amauL 
1» n'oM le nommer : ma botiche , criminelU 

D'av<ni trop ex^é de lui , 



■PSYCHE. ACTE V, SCÈIÏEI. t 
S'<n est rendue indigne, et, daiu ce dur ennni , 

Ld louSrsiice k plui mortelle - 
Dont Di'wsable à toute heure ou Tenduaut ti^i^i 
Est c^e de ne le voir pas. 
^ son Gourroui duioit encore , 
Junais aucun malhenr u'approcheroït du mïen ; . 
Mail l'il (voit pitié d'une amequi l'adoR, 
Quoi qu'il fallût vtnBnr , je ne souSriroii rien. 
Oui, deaûm, a'il calmoit cette junte colère, 
Tous mea ntalbeun seroicat Goia : 
Potir me rendre inseoaiUe aux fureurs de la mi^ 

n H faut ^'un regard du Gk. 
]e n'en veux [dua douter , il partage ma peine ; 
U voit ce que )e loupe , et souffre comme mo! ; 

Tout ce que j'eodure le gïoe) 
Lui-même il s'en impose une amoureuse !«. 
En dépit de Vénus, en dépit de mon crime, 
C'est lui qui me soutient, c'est lui qui me ranima 
Au mïlien des périls où l'on me fait courir ; 
Il garde U tendresse où son feu te convie , 
' Et prend soin de me rendre nne nouvelle via 
Chaque fiiii qnll me ûnt mourir. 
Mais que me veulent ces deux ombtW ^ 
Qu'à travers le faux jour de ces demeures sombre* 
J'eulreTois s'avancer vers mot T 

SCÈNE II. 

FSYCHË, CLËOMËflE, AGÉKOR. . . 



84 PSYCHE. 

La pliu juite daulcnr qui d'un beau démpoir . 

Tiens eftt pu fournir ïa mali^re ; ' 

Cette pompe funilHï où du lort le pjui Doit 
Voiu Btlcndin la rignenr la flia fitca . 
L'injustice la flus entlire. 

Sni ce rotmé rocter où le ciel en coditoui 
Vou> piomeltoit au lieu d'époux 
Vn aeiprul dont Boudaio tou« sériel dévoie , 

Noos tntioDS la main prépaie 
A. repouMet ta rage , ou mourir avec tous. 
Vouj lesaïei, princesse ; et lorâyi'i notre vna 
Par le milieu des airs rous êtes disparue , 
Du haut lie ce lociier , pour suivre tos beauté». 

D'offrir pour vous ao roonitre une première proie, 

D'uoour et de douleur l'un et l'autre emportés, 

Noua nous HmiDes precipiles. 



pus au sens de votre onde , 

Et au <jue ie lerpent prfit â vous dévorer 

Ëtoit le dieu qui fait qu'où nin^ « 
Et qui , tout dieu qu'il est , vous udoriot lui-n 

Ne pouvoit ebdurer 
Qn'un mortel comme nous oïit vous adorer, 

Pour prix de vattt ■•dil mivi> 
Kou* JDHissonsMoi d'àntr^fn aWM ik>(a> 
Qu'aï 



ACTE V, SCÈHE 11. 
K nous ne pouvions itrt k toui? ! 

y<nu Tïvo J0114 iâ vos chan&es , ' 

Hfnrnix si noua tojodb Ift mouuliï de toi iarmet 
HonoTer des malhaun que tous doiu >t«i laita ! 

Puit-je avoir da lamus d« reste, 
Apte* qu'An a porté les miens au dernier point? 
Inissoiu nos soupin dEiDi un sort si foneitei 

Le» soupirs ne i'épuiseot poiot 
Mais TOUS soupinciei . princes , pour une ingrate: 
>oiis m'avez point »oulu survivre i me» nulfaeun ; 

Et . quelque douleur qui m'abatle , 

Ce c'est point pour voua que je meun. 

l'i-roat^Oia mâite, mus dont toute la DaMmr 
^'« lait que vous lujet du réàt de nos maux 7 

FSICSf. ' 

Yons poOvieï toéiiter , princes , toute nma ame, 

Ce* qualiiM incomparables 
Qui de l'un et de l'autre accompagnoient les veens 
Voua rendoienc tous deai trop aimoUea 
Pour mdpciseï: aucun des deux. 



Vouiavexpu, sans f tre in josle al cruelle, 
Hous refuser tm ctttir rïseo'i! pour un dieu. 
Mail reroyei Vénus. Le destin nons rappelle , 
El tunis tbrce i vous dira adieu. ■ 



lis T01U cloanc-l-il point le loisir de iiic ^re 
Quel en ici votre eéjma ^ 

DïDi detboU (oujoim yerts, oCi d'amour on mpii-e, 
Ausutât qu oa eït mort d'amour : 

D'amamoD ; revit, d'amour on y soDpire, 

Soua In plqf doucea lob de aon heunoi cmpre ; 

El l'étemelle nuit n'oae en chasier le jour 
Que lui~mteie il attire 
Snr nos fânlûmei qu'il inspire , 

Et dont aux enAn mjme il se bit une cour. 

Vos envieuses aceura , après noua descendue] , 
Four voua peidie se sont perdues; 
Et l'une et l'autre tour à tour , 
Pour le prix d'an conseil qui leur coûte b vie , 
A côlt! d'iiion. i cMé de Titje, 
Souffrent laotAt la roue , et tintât le vant^. ~ 
L'Amaai, parles zâphyrs , s'est Sût prompte joitlct 
De leur envepimce et jalouse malice : 
Ces miaistrea ailés de son juste courroux, 
Sous coulem' de les rendre encore auprès de nina , 
Ont plongi! l'niie et l'antre au fond d'un pn!cipice , 
Où le spectacle aflVeux de leurs eorpa déchira 
N'élale que le moindre et le preniisr supplice 
De ces conseils dont l'arti&ce 
Fait les maux dont vous soupirez. 

Que je les plains ! 



ACTE V, SCÈNE II.' 8: 

CIÉOHÈHE. 

Vous #tes uule i plaindra. 
Ha'u mus demeurons irop ï vous entretenir ; 
Adieu. Pui^ioas-nous vivre en votre souTenîr ! 
PuiuÏPi-iou8 , et bi^ntât, n'avoir plus rien k ctiindic! 
PuisH, et bientât; raninurvous enlever aux deux , 

Vous 7 mettra i cité des dieux , 
El, lalluiDUKun feu qui ne M puisse éteindre, 
AKancliir k jamais Véclal de vos beaux y eux 

Dstigmentet le jour en ces lieux .' 

SCÈNE III. 

PSTCHÉ. 

pÀtirus amants ! Lear amour dun encore ! 
Tout mons qn'Qs sont, l'un et l'antre m'adora, 
Hoi , doni la dureté reçut il mal leurs vaux ! 
Tu n'en âispa^ ainsi, toi qui aeul m'as ravie. 
Amant que j'aime encor cent ibis plus que ma vie. 
Et qui briseï de si beaux nœuds ! 
He me fuis plu» , et wufli-e que j'espère ' 
QoetuponiTOS nji jour rabaiurr l'icil lui moi. 
Qu'à force de souffrir j'aurai de ijuai te plaira. 

De quoi me reqgiger ta foi, 
tiais ce que j'ai souffert m'a trop déSgoréa, 
Pour rappeler un tel espoir ; 
L'ceil abattu , triste , dfeetpérie , 
Lau^uissanie et décolora , 
De quoi pui^-je me prëval<Hr , 
S par ijhelque miracle , impossible It prèroir, 
Habeaiilj^ t'a plu ne se vistn^parce? 



8S PSYCHÉ. 

Je porte Id de quoi !■ réparer. 
Ce teéKir de beauté divine , 
Qu'en mes maioi pour Vénui ■ remit Fcoterpine, 
Eufénne des appas dont je puis m'emparer ; 
' El Védit ea doit eue trtabae , 
PutH]UB Venqs , 1b beauté mâne. 
Les demande pour sa parer. 
En dérober un peu , seroit-ce un ai grand entae ? 
Pour plaiie aui jeux d'un dieu qui s'est UùK mon omao 
Pour regagner son cceur et finir mon lourmeni. 

Tout D'eat-il pas trop légitime ? 
OuTTOua. QueUes Tapeurs m'ofiiuquem le cerveau ! 
El que TDÛ-je sortir de cette boite ouverte ? 
Amour , si ta pitié ne s'oppose ï ma perte , 
. Pour ne revivre plus je descends au topibeau: 

(Pii/cbé l'évautmit.', 

SCÈNE IV. 

VJiMOVR;PStCBÊ,ivaiiau'w 



VOTKE pciil , Psf chc! , diisipe ma colj^re , 

Ou pluldt de mes tciu l'ardeur n'a point peui i 

El bicQ qu'au dernier point vous m'ayez su déplaire. 

Je □■ me suis iotéiessé i 

Qu8 contre celle de nu m«re. 
Tsi vu tous vos travaux, j'ui'iulvi vos malheur*. 
Mes soupira ont par-tout accompagné *os pleun. 
Tournez les jeiu vers mû , je suit encot le néme. 
Quoi ! je dis et redis tout haut que je voni ainw , 



ACTE V, SCENE IV. 
Qn'i junoU la darié leur vient d'<^ ravie ? 
O mort! devoiï-tu prendre un dard si criniiiic1|' 
El,»M»» aucun respect pOQf mon élreAetTKl, 

Auenlir & nis propre vie ? 
Combien de fois, ingrate déité, 

Ai'je groui ton uoîr empire 
Far le* mjprii el par la cruauté 
. D'une arfjaetUeiiM on forouche lieaut^ ] 

Combien mtee , s'il le faut dire , 
T'ai-je inunolo de fidilos emants 

A iorct de TaTLasetoent* ! 

ya , je ne blesKni plus d'ames , 

Je ne percerai [dus de cœurs 
Qu'avec des datds trempé* aux divines li^nflim 
Qui Doomsteot du del les immorteUea flammes , 
Et d'ed lancerai plua que pour Mn i m yeux 

Autant d'amants, autant de dieux. 

El vuui , iiiipiu>;alde mbe , 

Qui la fbrcex ii m'armeher 

Tout ce que j'avoi» de plu* citer , 
Crsiguei, k votre tour, l'afiëtde ma colèi». 

Voua me voulez faire la loi. 
Valu , qu'on voit si souvent la reeevoir de moi ! 
Voua qui partez uu œur aenaible comme im autre 
Vous enviez an mien les délices du v^tte I 
filais dans ce m^ne cmu l'enfoncerai de* coups 
Qui ne seront uiïvisque de cbapinsïaloax; 
le vous accablerai de honteusH lurprisas. 
Et cboislrai pai-tout, il voa vceux les plu* doux, 
. Des Adonis et des Anebises 

Qui u'auinDt que hsine pour vous. 



1 psïCHa 

SCÈNE V. 

VÉNUS, L'AUOUR; PSYCHÉ, A-anouM. 



El d'un cnÙDt gui fiil le l^vollâ 
Id coUn prëi 



L'imp^tnontf s'en derroil rclcnii , 

Et voua paumez vous touveair 
Que Tons me derez b luiisaDce. 

El vous pourriez n'onhllet pw ■ 
Qae TOD* titt an ctmr et iti appas 

Qnt Trièrent de ma puissance ; 
Que mon uï de 1b lAlre eal l'unique smitira 1 'i- 

Que SBQS me) itaits ella n'est rien ; 

Et que, si les cœan les plus braves 
Ea toomphc pur tous se sont laisse trainer. 

Vous o'avei jamais fait d'eseUve» 

Qnc ceui qu'il m'a plu d'enchaîller. 
K«me TaDtezdone[dasceadroiudelaUaisHaca 

Qtû tyrtutisent m« d^iirs ; 
Kt , si Tmis ne n>alra perdre mille lon^dn , 
Songez CD me Tayanl à U reoDonoissanoe , 

VrMis qui tenei de ma puisiaïKa 

El :.otr« gloira n Tos pUisin. 



ACTE V, SCÉBE V. 91 

Commtnt l'avïz-vDua dlfêo^oe , 
Cette gloire -liant Ton* pulei ? 
ConuDcnl tne l'ivm-TOiu nodoi 7 
Et qnuid Toui avez va mu anttb iéaiaUi , 
Meileiii|da vioUi, 
Mes hoDneun nvaUt , 
Si Toiu avei pdi pot il taift d'ignomlaie , 
ComnwDt en a-i-on td punie 
Pifclië qiû nw 1h K Totâ ? 
I« Tenu ai eammaoïlé de la rendre clurtii<!i 
Db pin* vil de tous les mort^, ~ 
Qui ne d^nftt tépondtc li >oa aine enfloDAëe 
Qae par det rebata Aerneli , 
I^ )«* n^nia les plus crnd* : 
' Et vous-même l'avez aimée '. 
Veut avei contre moi aédait des immottab: 
C'est paoi vous qn'ii mes jeux le* lépb jr> l'ont cacb^ ; 
Qu'Apollon même iaboraê 
* Par uD oracle adroitement toumj « 

Me l'avoil li bien tmcLée , 
Qua si sa curiosité , 
- Par une aveugle «U&iace , 

De l'eSl Tcndoe à ma vengeance, . 

Elle éâiappoit ï mon eceor irriM<. 

Voyez l'état où votre amaui l'a mise, 

Votie I^dië ; ion ame Ta partir : 

Vojei i el H la vAtre en esl encore ^prite , ' 

Recevez son dernier soupir- 
HcBBCCE , bravez-moi , cependant qu'elle e^irc 
Tant dlnaolence tous lied bien ! 



9» PSYCHÉ. 

El je diHi cpdurer ijuui qu'il vous plaJKdîre, 
Moi qui , mu voi trùti , ne pui« rica ! 

Vous ne ponvci que trop , déesH impitojslile ; 
Le destiu l'abamlonDe il (ou( votre eoniTOui. 

Uaù lojR moim iaeioraUe 
A tu priteu , aux pleura d'au 6Ia i vo> pnoux. 
Ce doit irons être un ip«cwcle umi donx 
De voir d'un œil Pijchë taonnote , 
El de rentre ce EU , d'une voix lotipliuite , 
Ne voulait pliu tenir >oa bonliear que de vous. 
Rendei-moi nia Ihij'clié, rendcs-luï (ou) tte channn : 

. Bcndez'U, déesic,ïme>lannea; 
Rendez h mon amour j rendez à ma douleur» 
Le cbaime de met jeux et le clioix dcjuioD «oeur. 

Qtielipie (unoOT que Psj'ché voua donne , 
De ta melheiin par moi n'attendez pas li fin ; 

Si le destin me l'abandonne , 

Je l'abaDdonue b son destin, * 

Ne m'iiopûrtunez plus ; et dans cette infortune 
Laissez-la sans V^ous triompher ou périr. 

lUlas ! si je vous impotmne , 



Cettf douleur n'est pas commune 
Qui Circe uû immortel 1 touliaiter la mort. 



Voyez par son eicfssi mon amour est fort. 
Ne lui ferci-vous grâce aucune ?. 



ACTE V, SCÈNE V. 

ytsas. 
Je vou) l'aTone , il mr. touche le ccmr , 
Votre aoiour; ililésïuTnCi il AécLit i)|a ngunir. 
Tottc Pijck^ reveno U lumière. 

Que je TOUS laia par-binl làire itoDoer cl'mc«u 1 

ttacs. 
Oui , TOUS u revenez dans ta beauté première : 

le Tcui la «UlereDce entière ; 
Je veux iju'un vrai rcipeci lalue à mon amitié 

Et moi je ne veux fduade gracs. 

Je repremli toute mon aodace ; 

le veux Psyché , je veux u foi ; 
Je Tenx qu'elle revive , et revive pour moi , 
Et tiem indiSÏTent que votre liaine laue 

En Ëireur d'une autre u pasM. 
Jupiter, qui paroît, va juger entre noua 



(Apria quelques eclain el des loulcments de 
Jupîtei paroit en l'air sur son aig!e , el de 

SCÈNE VL 

JUPITER , VÈKL'S, L'AMOCRj PSVCHÉ, i 



99 PSYCnÉ. 

FIcthUm la n°iinir d'une mire inflodlilc. 

J'ai picola, j'ai prié, je coupire, meatet. 

Et perd» menaces et mupin. 
Elle ne veut pas voîi que de mee d^laîiin 
Dépend du moude entier llieuiease ou triste &ee, 

El qnB , M Pa jcM p«rd le jour , 
S) Psyché n'ai à moi , je ne suit [dui l'Amour. 
Oui, je romprai mon arc, je briserai met flèchei, : 

J'éteindni jusqu'à mon flambeau. 
Je laisserai languir ta nature au tombeau , 
Ou , si je daigne aux cceurs faire encor quelqiiea brick» 
Avec cet pointée d'or qui me font obéir . 
Je voua blesserai tous li-haut pour dei mottellei , 

Et ne décocherai eut elles 
Que des traita étaoomi» qui fonxnt h bdr , 

Et qui ne font que des rebcUa , 

Des ingrates et do cruelles. 

ParqueUe tjraoDJque loi 
Tiendrni-jc i vous servir mes anuea tonionn prjlet, 
Et voua ferai-je h tous conquêtes sur coo^ué^. 
Si voua me dé&ndez d'en faire une pour moi ? 
icp.TïH.A Ven«t. 

Ha fille , sois-lui moins sévère. ' 

Tu tians de sa Ps jchd k destin en les mains ; 
La Parque, au moindre mot, va suivre la colire: 
Parle , et laisse-loi vaincre aui tendresse» de jnSut, 
Ou redoute un courroux que moi-même je crains. 

Veux-tu donner le mande en proie 
A la haine , au désordre , i la cpofusioa ; 
Et d'iu dieu d'union , . 



ACTE V, SCÊKE VI. 
lieu de douceui' et de jok , 



Paire nn dira d'aï 

ConsidËn ce qac Di 



Je pardouDC 1 ce £I3 rebelle. 
Hak TOu]«z-Ti>U9 qull me soit reprocha 

Qu'une miséisble mortelle , 
L'objrt iewoo courroiii, l'orgaeiHeiise PsycW, 

Sam onAne qu'elle esl un peu belle, 

Far ne hpoen danl je rougis 
SooiUe mou illiuice et le Ut de mon £ls ? 

Ué iàea ! je U fài> immortelle , 
A6n à'j reudrt tout égpi. 

le n'ai [dus de m^>ri* ci de haine pour elle , 
Et l'adntets ï llMnDear de ce B<tuà coniiigaL 

Psfcb4 reptenei la lumUre , 

Pour ne la-Teperdie iamaii. 

Jupiter a Èùt ïotrepair, . 
Et je <^tte cette humeur Sera 
Qui l'oppoïKiil i vos iouluits. 

C'eMdoDC VOU9, 6 gniode déeue, 
Q« TcdoBnei U TJe it ce oxut innooeut '. 

y Est: s.. 
Iipitel loui &it grâce , et ma rolire ce»«. 
Vira, Yànul'ordoiiue; siineï,elley coniflot 



Je TOUS iCToLi toÛu, cbei objet d< bu ûunaoM'. 

i:Aiiovi.,kPijiché. 
Je Toni possède enHo, déliua de mua ame ! 

Venez, smants, venez aax cieui, 
Acberer un si pand et si digne hpndaée, 
Vitns-yiltll'Psïchrii changer de destinée; 

Viens prendre place ui TUig des iLeui. 



CINQUIÈME INTERMÈDE. 



I« tfaéilre TKptéttnU le mï. Le palais de Jupiter dta- 
ttad, etlaiue *oir daiureloigiieii]ei][,par trois suites de 
perspeclÎTeg , les autres palais des dieui du ciel les plus 
puissants. Ud nua^e fort du iLtitie , sur leijuel l'Aniout 
et Psyché eeptacem, et sont enlevés par ud secoua nuage, 
quî vient en descendant se joiodrc au preHÙer; Jupiter cl 
Véntis K croisent eu l'air dons leun nucbioea , et se laa- 
ffiotfTèiàtl'ÀiaoajadePij<hi. I 

X«S dirinitâs qui avaient été partage entie Vénus et 
son fils M rémûnent en )«■ mjBDt d'accord ; et tantes eu- 
i^nble, par de* concerts , des chanta et des dansa, c^â- 
hcent la Rte dea noc«* de l'Amour et de Ptjdii. 

fUPITER , VENDS, L'AHOim, PSYCKË, CROECR 
DES DIVINITÉS CELESTES- — APOLLON , LES 
MUSES; LES ARTS, trai/eslU en Urgers. — 
BACCHDS, SttÉNE, SATYRES, SCIPAHS, MÉ- 
NADES. — liIOME , POLICHINELLES , MATAS- 
SINS. MARS, TROUPES DE GUBRRIEHS. 



UNiuoKS-iions , tronpe ûmnartellei 
Le dieu d'amoUF devient lieureax eanant, 
> Vénui a repris sa douceur naturellB 
Ed Ëtreur d'un fils si dwmantt 
u>iiin. 6. f 



g8 PSYCHÉ. 

U va goûter en paix , après on long ta 
Vue iëlidté qui tkiil être ëlcmdle. 

GOâicont et grand jour ; 
CélébroDi tons une fke ti belle ; 
Que piMcbiiDU CD taiu lieux en porteoi la nouToUe, 
Qu'ils Ëiuent reteutii le céleste ■éjour. 
ChuitouB , rripctons tour à tour 
Qu'il n'e»t point d'orne •■ cruelle 
Qui tût ou tard ne se rende 1 ratnmir. 

S quelgiieToi), 

Snivani dos douces lait , 

Lu raison se pcnl et s'ouMie , 

Ce qœ le vin nous coom de folie 

Co*iineiK« a finit en UD ionr ; 

suis (juind un cceui est enimi d'autour , 

Soufrent c'est poui tonte la vift 

Je dietche à médire 
Siur ta terre (t dsiu les dooil 
Je ■oumets il nu satyre 
la plus grands des diem. 
Il n'est dans i'unirers qne l'Amour qui m'eloona , 
11 est le geol que l'épargne aujouid'boti ' 
11 tj 'appartient qu'à lui 
De D'dpargaer personne, 

Aies plus Eenênnenus, laîoeus on pleins d'affrol, 

Ont vu IM^OQis nu valeur trioniphantej 

L'Amour eM le seul qui se vatue 

D'avoir pti tttompbet de oui. 



CISQUIËHE IRtERMËDE. ; 

CDOI» BIS DlVlITtTia cttStltt, 
Clianloiii le> plaisin chamunls 
Des tietu-eui amaDU ; 
Que tout le ciel s'eiripreue 
A leur faiie u cuuc. 
CdâiroDi ce beau jour. 
Pur mille doni chants d'alli^gresse, 
, Cââin»ucelieau)our 

Par nulle ionx. chauu pleins d'amoar. 

PREMIERS ENTRÉE DE BALLET. 

SUITE D'APOLLOS. 

Daait dei arts Irturestit ca bergtri. 

Le dien qui nous angage 

A lui Ëùre la cour 

Wkai qu'on soit trop sage. 

Le> phjsira ddI leur towr : 

CVsl leur plus doui us»ge 
Qoe de unir le» soins du jour ; 

La nuit est le pal luge 

Be» jïiŒ et de l'amaur. 

Ce sénat grand domnuge , 

Qu'en ce charmant séjour ^ 

Ou eftl nu cceur sauvage. 

Les plaisiraonllsuT tour : 

C'est leiu- plus doux usag« ■ . 
Que de Gnir les gains du jour i ,, 

Lt Boit eil k pBiiage . -, " , 

Des ymx H de runaur. 



loo PSYCHE. 

Gardïz-vou* , beauu;'» sévÈres . 
Lta amoun font trop d'aflàir» ; 
Craignez toujours de tous laiuer cbainm. 
Quand il &ul que l'an soupire. 
Tout le nul D'est pas de t'enflammer ; 
Le martyre 
De le dire 
CoAte pluicenl loia que d'aimer. 
Od ne peut aimer saos peines , 
n en peu de douces iliaiues , 
A loul moment on se Seat alarmeFi 
Quand il faut que l'on soupire > 
Tout le nul n'est pas de •'euflanmei , 
I.e martytfi 
De le dire 
Coûte plu» oeni Toia que d'aimer. 
' DEUXIÈME ENTRÉE DE BALLET. 
SUITE DE BACCHUS: 
Dfuus dei ménades ft det ^ifrtmi. 

Admirons le jua de la treille : 
Qu'il est puissant '. qu'il a d'attrait) 1 
Ilurt aui douceurs de la paii. 
Et dana la guerre H !an merreiUe ; 

Mois , sur-tout , pour les amoun , 

Le TÎn eat d'un grand aecOura. 

BmcIiiu Teui qu'on bbïve i longs'trailit 



CIBQIIIËHE IKTEAMËDE. loi 

Sont Wn homux attire : 
Tont le joBT ou n'j ùâl que rire , 
Et la nuit OD j dort eo paix. 
Oi dttn leùd DOS Tieiu misfiiii : 

Cbantonvy bien ti gloire. 
Tout le jouroD n'j fait que Inîn, 
Et b Doit <m y don en paJT. 

■ ILÏtiB ET DEoi sAirnES, fuitiobte. 
Vonlez-TOUS des douceurs parfaites ? 
Ne Ict cberckez qu'au tond des pouk 

'"■"'" ""V 
Les grandeurs tuiil sujetles 
A mîUe peiues secièlci. 

L'anwiu £iit pcnlre le icjhm. 

Toulez-Tinu des douceurs pulules '.^ .. 
Ne tes clieicL^ qu'uu fond des lKlls^ 

C'esllï que sont les ris, les jeux, la chaBtOBnettw, 

Cest dans la vin qa'oD trouve les bons UOU. 

sous mois ES9£H>L£. . 

Totdez-TOus des douceurs puifàiies ? 
Tieleschercbei qu'au fond des pois.' 
TaOlSIESlE EHTBËE DE BALLET. 
Deux autres satyres mlireal Silène du dessus son Sue ■ 

qui leur sert à ToltIg«r,el à fbnner des jeui «griable» 

et «urpiToantï. 



toi PSYCBft. I 

QUATRIÈME EMTREEDE BALLET. 

SUITE DE HOME. 

Dame dt potichinellei et de aiataiihit. 



le uorioni mieux Bàtt , 



Dam les jeux les plus doux. ^ 

Sans la douceur que I'od goAte !i medùe, 
Oa trouve peu de plabin sam ennui ) 
', Rien n'est si plaùaul ^e de rire, 

Quand OD rit aui difpcDS d'autrai. 

FUisaaion* , Be pardonnons rien. 

Rions , rien u'eti plus à In mode ; 

On court péril d'être incoininode, 
En diaant trop de bien. 
Sans la douceur ijue l'on gOAteVUtedire, 
On trouve peu de plaisirs uns ennui ; 

Rien n'est si pl^itant qtie de rirt , 

Quand ou rit oui dépens -d'antruL 
CIBQUIÈME EKTRÉE DE BALLET. 
SUITE DE MARSy 

Laissons en paix toute la terre. 

Cherchons de doux anniaenients; 

Fanui les jeux les plus cliarmanta 

Mtlani l'inutge de la guefm. 
Qaaire guercien portant des masses et des boudien 
quatre aulnt arma de piques, et quitte autres an 
des d[apeatix,foiu,eD dsasaD(,|iDc nunièr* d'œr 



CIKQUIËME INTERMÈDE. lo3 

SIXIÈME ET DiHBitKE ENTRÉE DE BALLET. 

Lea quatre troupes dilIïrentM de U «aite d'ApolIao , de 

Bacchiu, lie Moine, et de Uan, t'oniiieut et w mêlent 

ënMmble. 

Chantoiu les plsisirt cbarmanti 

Dca Iieuieui amaiiti. 

- Répondez-nous , trompetles , 

Ticobale* el tnmboun , 

Accordex-Toiu toujours 

Avec le dam son de* musettes ; 

Accordez-Tous (oujaurs 

~ Arec le doux chaat des unoul*, 






LES 

FEMMES SAVANTES: 

GOUËDIE.J^H CIKQ AqVES, 
Repri^ntee 1 Pari* , mr le thîitM daPtIaù-k'^«Ij 






PERSONNAGES. 

CHRT5ALE, bourgeois. 

PBILAMINTE, femme de Chrjsale. 

ARHANBE, fille de Chrjsale et de Philaminu. 

HEKRlErTE, fille deClir7»ale et daPliilainiau. 

ARISTE, frère de Cbiysale. 

BËLISË, «œur de Cbr/^ale. 

CLITAHDBE, amint dRentiette. 

THISSOTIH, hcl-e»prit. 

VADllI4,MTaBt. 

MARTINE, sccrante. 

LËPlNE,Tïlelde Chrjsale. 

ïtîLlEK, valet de Vadius. j 

UH HOTAIBÉ. I 



n de Cbrjsili.' 



LES 

ï^EMMES SAVANTES. 

ACTE PREMIER. 
SCÈNE ï. 

ARMAKDE, HENRIETTE. 



no[ ! le bean nom de GUe tu. un tjire , mi > 
vm vcMi Toutez qtiititr la diannaoïe douceu 
.1 il tous marier -nnu osez fairr fîle ! 
''Vulgaire dewein vota peat monter en ttw] 



*»'■ donc U| 



nuuiage en wi <pû tco» obligr , 



LES FEM»ES SAVANTES; 

AliIGlvoDidifj» 
point ce qae , dèt qu'on l'cDUnd , 
Un (cl mot ï l'esprit oSre de dégaOtuii , 
De ijubIIg Arange inuge ba est par lui blenife , 
Sur qaelle sale Tne 3 tnîne Is ptutée ? 
ITeD (HuonDra-Tinu point ? et poQTez-iotu , ma mat, 
Aux Riïtes de ce mot Téaoudre Toire eomr ? 

La •nitcaiJeeeinot', qnandielcsenTÎuge, 

He fbne voir un mari , des enfânti , un ménage ; 

Qui bleue la pcDsft , et fàsee fiiseouDei. 

De tdsattachMieDls,6tie1 ! soDt poni Tôm plain I 

El qu'eit-œ qa'Ji mon âge on • de raiem & ùàit 
Ifos d'attacher i aoi , par le titre d'épom , 
Un homme qui tous ainte , et «oit aime de vous ; 
Et,da cette umoq de tendresse suirie, 
Se faire lea dauceun d'une innocenlé vie 7 
Ce ueud bteo auorti u'a-t-ïl pai des appas ? 

Mou dien I que votre esprit est d'un Étage bas ! ' 
Que vous )ouei an monde nn petit personnage , 
De TOUS claquemurer aux choses du ména^ , 
Et de D'entreroir point de j^aiii plus touclianta 
Qu'une idole d'époux et de* marmats d'enfav'ts 1 
Lausez eux geui groHien, aux peiscui^ vulgaires, 
Les baa imusementt de ceasones d'aETaïies. 
A de plus bauts ob)ets âem ro* drfun , 
ËoogQE i ^ndteun goAt^pIui nobles plaîiil). 



.: ACTE I, se fin E I. - ' 109 
Et, traitant de nuipn le* (uu et la mKièt*. 
ircspril.ooMiiieBaiu, douBci-TOOstouta uhMh. 
Vous «Td natH tB^ «u Eugmple ï Tos ;auK , 
Que dunomdsMmMonboiMKcnuattlMUif' 
Ticbez. aiun que moi , dcvoui mootiet u fiU*) -. 
Atpim aux idartétqui sooi dans U iàmille, ' 
Et TOiu nndei «fnriUB aux cLumanta doiHiajm 
(}ue l'unoBT Je l'c^Imle épuiclie, datu tes «xim. 
Loin d'itte «uljoû d'un homme en «cltYe euervie, 
Mariez-nMi, ma^voi) & U pbilQiojAie, 
Çui nom ibddw au-deuus de tout le genn hiuoiici, 
¥.1 donne i la taitonrempiiciouTetain, 
SouiDctuntk tt lois lu partie animale, 
Dont l'appétit groHier aux bêles iioui lanle. 

Qui doÏTCDl (te la lie occtqwi les OMiotnu l ..:.,:'. .. 
El let MÙDi OÙ ie Toit lasi de fcuuB» aensiblM 
Me paroiueDi au jeux dei pBuvTcté»,liifitil)la}. . 

If dd , dont' acnu TOfOQs que V«rikc e^t' toat^uiwu» I 
Paui difféiwu oi^ia Bou* fiibOque on witiMft ï i, . 



(,nuM trouve toiiiee a nm un pbikxopbc.: 
Si le vAtre cat im) pnpn aiU âévatian* 
Ob maDteutdet Hi«nt| l» spéculadoiu , 
Lt]iiienest|Ut,n*««an, pour «llei tetn^tem 
Et duu le* petiu hîd* aoa fbib)* te ressens. 
Me troubloDS point du ciel les ju*le> rigtemcit)*i 

UaUiB , par l'euar d'au gtsud et beau gâii« , 
ta bamet lepoD* de U philoaopliie ; 
Ttadiiqoanian eapric, tsleuaul ici-bof, 



ilo LE$FEMttE9 SJLVAflTE^ 

GaAuia de ["hTiMB l«i U 
AûuifthbiBM detMiM t' 
Haas uuioiu MutM iImiz 
Votu , d« oM ^ l'uB H du Mbtn dMn ; 
Moi , du oM àât MBU K dM groMin* pluân i 
Vont, va pro^uctifiiu d'«lprit et de liudito« ; 
liai , dadt tflllM , BU (mor , qui M>Dt 4e la ffiMi^*. 

Qaukl aur ^t» pcraonne on préUDd m r^i^, 
C'eit pv le» beaux cMé* ^'il hii Tiol tHHinUN; 
Et cti0'«M peut du mut U prendre pour modlfe. 
Ma KBur , qax de UKuaer et de eiicker conunli alU. 

Han iDiu ne «riei pM ce dont voua Ton yioMt, 
Si pu aàn »'aU en que d* cm buàt eM*t 
EtJiiaa Toiu prend, nu neur,<[iiewnMUi(fteta 
N'ait pu vtqaé taajmin t la plâlmojAie. 
DggTBCe.-teuffla-raoi.peraBpeDdeltmé, 
Dm baueaaea k qui tou devn b elarU î 
El m eupprinm poiztt, reulant qs'os «MS«NMdi, 
Quelque petit HVtnt qui tmu vMb- anmoait. 

le «oii qoe voire etpm m peut ttwgBAn 



Dafbleat«ttiuaii(da 


Twnfunvn 


aiftii 


HaUwciHuu.s-ilvoo 


.pldi,^* 


WK«>«ni 


ToireTM«W»aiiu 


a^FMake 


àOiMIlifa*. 



El pu qiirila raboB c'y Htcàt-tile pw ? 
Mlnque-l-il de m^riH ^ Em-c* nu elmix ^ Mit b«t 



^CTE I, SCËKB L- 
Et M n'w IpBi on fiât dm h ooiaB ignH 
Qua Clitauiiic «k ponr lagi hwMnvn »upîrtf. 

Oui : moi* unis cet aonpin cbri von* tant cboKt tmi 
Et voiuDc tomlm point aux laueuethumuDii} 
Votie esprit Si l'hymen Tenance poiu tonjonrf , 
Et la pUiosopTiie ■ tontei toi amours. 
Ainsi , n'ajBDt bu raar nul dcnàa pour CliUodrc , 
Que vam tmpDnB>t-fl qn'oa j pniue ptétaiàtt ? 



C«t cmpin que tf 


«MUld)ODlUrll!ll. 


Nefûtpaaioun 


«rmaimcanàa. 


Et l'on pem pool 


-épomreftuBnnmi; 


Que poor adgMtmr on v«Dl bien à n 1 






J.n'aip.«>pfclrf^1rp.p«&«i« 



Et fB n'ai &it qn« prgBdrt , «i nfru de votre ana , 
Ca q;D'ca venu M'oflHr Tlminiiiy de n "i—fr 

IUb 1 l'ofltc dei vceuT d'un aDanl d^tri 
TCMtVKa-ToM. )t TOiMpnc, eniîin fOivtri ? 
Cnijm-TiKu pour Toaynii la paidi» bien farte, 
Et qu'en aon emr poux moi lonte iUnune Mit norta ? 

Unele dil,Bia f wiu ; el,paiiT nui, Je le cioL 

IlaH^apai,lDa«eBr> d'iiiia M bame 6à ; 

Et eroyn , ^oacd U dit ^'ïl me qiaitle e( Ton* mtM, 

QbH b'j aeeice pw bien , et M tion^ fanintlM 

■ ■akttrrs. 
le D« Mw ^ Inai) «a^ , « e'fV vatta plairir p 



lU LES FEMMES SAFAHTES. 

T1 H"" n' V" -'-'' J j-]-'— :-. 

Jcl'Bp«fai4>qni.Tinn;et,>iir«cnEnBtifa«, 

, Bpoomi noutdoniin BneptniiH liuni^. 

SCÈNE IL 

CLITANOItE, AftHÀNDE, HENRIETTE. 

FoiTR me tira d'un doute <rii mr jntto m wcoTi 
Bntre ffOe et moi, GHiuidjfl ^ erpliquez votre ccnv» 
DrconviTK-en le fond , el notu dûjpDCZ Ippondra ' 
Qui de nous^k Vdi tirta mx en droit de prâtpdn. 

Kan, non, ye.ut veux point i Tottepudan 
Imposer la rigoeur d'une eipHcation : 

Je ménige les geH , « sqi csaiine embicniM 
Le coDtraîguanl eflott àB.at «Mui en fiiceJ 

Re Knt nolle controinte l fÛTC on libre aven- 
Dans sucon embarna oit [^ pas ne me fétM ; 
El j'aroûrtî tombant, d'une ama franche et nette, 
Que les tendre» Keni où je rois srrét^, 

i ( moatnat Henriette. ) 



Vous avez Ucn iouId les cliosa de la sorte. 

Vo( attrait) in'sToient prit , et mes tendres sonptn 

Ton* tmt assez prourë laideur de mes désirs: 

Mala tas jenx n'ont pas cm kni' conquête assez IkII 
l'ai Kiuflert •mslenr.jong eaot mépris diffjreats; 



ACTE I, SCËHE II. 
tk eëgnoicni sur mon iime co superbe* tjrani ; 
Et je me mû dwrclië , lusë de ^nt de peîim , 
Des Tainqnenn plus hiuniio* et At nwiiw nida du 

I ( maatraat Henriette. } 

Je les a! rencontra , macUnie , dans ces yna , 
Et Imr* traiti ï ismaû me mtode prédetu ; 
D'un regard pitoyable ili ont sécbé mea loma , 
Et D'ont pus dédajgnd le rebut de T<n chamei. 
De û rares bontés m'ont si bien su tooeber , 
Qu'il n'est rien qui me puisse A mes (ers uttacber : 
El l'osé matnteuaut vods conjurer, madame, 
De ne touloir tenter nul effort sur ma flanme. 
De ne point esujcr i rappeler un cœur 
Résolu de monrit- dans cette donce ardiut. 



H»! qui TOUS dit, m 


oDsleuT, que l'on ait cette envie 


ElquedevoiueiiËD 


si fon on se soucie ? 


ÈlbienhnperliDeQti 


mldevéuslefigurei-,. 
ie me le déclarer. 




atasiETTE. 




aouB. Où doue est la moiali 


Qui Mit «bien .^ 
Etteunirlabtidc.» 


la partie animale, 

II effurU du courroux ? 




«BMtHnt. 


Mail Tons , qui m'en parlez ,' oti la praliquez-rous , 
De lépondre i l'uBOnr que l'on tous bit paroifre 
5>u le coi^^ de ceui qui tous ont donné l'«w ? 
Sacbei qne le deroir TOUS soumet à leura lois , 


Qu'il ne tous est permis d'simer que par leuT'cB«îxi 
Qu'ils ont surTotPe «enr l'autorirt suprfme. 



LES FEMMES SAVANTES. 



HOD 


MUT rar vt» leçod» «ut rigler h conduite ; 


Et pouf TOUi &itC ïoif , IBll «EUT, -106 j'CD pTofitt, 


Clit»ndr« , pnnn Min d'appuyer votre uwnu 


Del 


agrûoent de ceux dont i'ù r«çn le jotu. 


Fiitea-nw* nu nua vœni un pnwar ItigiOia*, 


EtC 


le doimei atajoi de tou aimer uni cnmc. 




CLITABDHÏ, 


rr 


■is de toui roes «oins tr»T(iiller baMnoeU i 


Etj 








Vou 


tiioinp]i«,i]Uicear.el&ilet.iiMnitt ' 


At 





Mai , ma keot ! point lita tout. If «ûa que anr toi ki 
lie* droits d« la raiHm sont touiours tout-puissanlS , 
Et que , par lea lefons qu'on prend dana la sagesse , 
Voua #tn au-deuui d'une telle foibleue. 
Loin d« Tons «onpçonner Û'mââx chagr^o , je croi 
Qu'ici Tom daignerez TOna employer poar mm , 
Appuyer ta demande , et , de TOtre asfila^ , 
Pteaset l'heureux moment de notre mnia^. 
le Tooaen aoIHdte; et', poury.traTnUer... 



la T«il totiu fi 

Idw )<itë qu'est eceœni, 3 ne voua d^laît gain ; 
El a Tcn y«ai aur md la poaioient t^naaaer , 
11* pten^oieM MénsBl le Min de M iMÙwa*. ' 



ACTK I, ecËHE IL 
Cfst Chi Inen &it t tobi ; tt Toai dou fcm T*i| 



SCÈNE III. 

CLITAHDRK, HRHRIETTE. 



rite 89HI BM tcUs francbiic ; 
ni In hnatenn àe n faite fierté 
jp<B , bm (u moins , da ma aioC^tH. 
«inn'il b'cm pnima, )t nit iiToIrvp 



'Le plB* ffir (M <k gagner ma «ha. 
Han pèw «l d'une hmnenT 1 conMutir k t«M; 
Hbù n met pen de poids eux choses qull rcsout ; 
■ refu âa ciêl eatuDe boDt<^ d'ame : 
Qui le tonart d'abord ï ce qiK i-eni uAaMia. 
C'est eQa qni ganenie; et, d'un tia abeoln, 
EQe dieu poov loi ae qu'elle ■ renia.' 
le voudrais bien rana tout ;)o<k tUa et psM* «M imW 
Une «me, j»ravcue,nDpeu|Aniwi»lptwwM'ri 
L'n eiprit (}ni , Sanwl le* liwini ttu'IaHTif. , 
Vouipâtdaleaiaitinieattirer.iiclkaleni;.'' ~. ." . 

Ugnc«M-«faianiapa,lnt fleMii^«iuitl)T/ '* 



Ii8 LES FEMMES SÂVAUTES. 

Mime dans votre Miur , flatter liur cara<Min i 

Et 1«a fimuDea doctaon ne wiit point de mao goAt 

Jt conuoa qa'nnf Janine nldetolan^dt tant : 

Hait je ne loi veux point h purien choquante 

De w ivudiviMVuiU ifin d'étn nvante ; 

Et l'aime qm àoiiTau. aDiijuestiDDsqq.'DD'to, 

Elle Hcbe ignorer lachraa qa'die sait : 

De aon 4tude enfin je icur qu'cDe le cache. 

Et qu'ellf ait du savoir uni vouloir qu'on le udw, 

Sam citer les auteurs , saca dire île gr^oda mota. 

Et douer de l'esprit h afa moindres [nopas. 

Je re«pecte beamiMip madame voliiinlra; 

Mais je ne puia du toat approuver u chimècv. 

Et me rendre l'éclro des dHMe« qu'dk dit , 

Aux enceqi qu'elle donne à ion hénM d'eaprit; 

Son mcuiaicur TriMotin me iliin)iiiiii. iii'iiiiiiimiii . 

El j'enrage de vùrqu'eDe enime untellionme, 

Qu'eUe nous mené au rai^ dea granda et beaux c^nn 

Un btaét dont parrtoul on aiffia les Mérita , 

Un p^nt dont on ixrii U plume libàale 

D'officiani papiài finimir toute la balle. 

Sei éerits , ici ditoonts , tout m'en ae 
Et je nw troure Kiaa voire gofit et voa yeux, 
Mail , coeuD* aur DU mèn il a i^aïak pùasaiaei 
Vont devez voua forcer ii quelque eoni)dai9aace. 
Va aftuDt Ml aa cour oA a'attacbe aon ccenr , 
Il veut de toat le monde y gagner la lavonr ; 
Et, pour n'avott'pehonne à >a âmme coninîit, 
Juaqu'an diien du logii il a'efforea de ]^re. 



ACTE 1, SCÉHEIII.- 
Hlnipln su ibtiil de l'uae oa donÙDUt disgrin. 
Je « pu» «msmtJr , pour |»go«r ie« «narâget , 
A sk diiboilorer CD pnunt (MODirrigc* ; 
C'MpvCDxqutiiMsyeiiiilad'abivdpani, 
Et je ic conaoUsoù ïtuiI que l'atoir TO. 
}e Ti),daQa le fatras des venu qu'il DOUidoDM, 
Ce qa'Aale eta tons lieui ta plante penonDe , 
L> cODiIaDte hauleur de M prësompdan , 
Cette intréja^t^ de bonne opinion , 
Cet indolent état de eonâsixie eitréme 
Qui le rend en tout tempi >i conleat de loi-mâne', 
Qni £nt qu'à ion mérite ipcCTWniroait il ril , 
Qu'il ae uit ti bon gré de tout ce qu'il ésît, 
Et ^'il ne Toudioil pas changer aa TeoutBiiife 
Cootre loua lea bonneurs d'un génâil d'anuSe, 

Cm iToii de bons yeux que de voir tout 'cda. 

Imqoa it M figiùe encoT la cboae alla , 
Et)eTia,paT'Iei len qu'ï la tAe il uoni jette. 
De quel air il fàlloil que Kt tàît le poète ) 



Ron, je dia la choie ecanme elk ett. 
olre tante ; agréez, s'il Tona plaît, 
a lui déclara id notre mjtttrt, 
■veut Buprè* de Toire min. 



il8 LE9 FEMMES SAVASTES. 

SCÈNE IT. 

BËLISB, CLITÀSOfiB. 

SoirmiZ, pour vDui parler, nudame, qa'uimaaot 
Prenne l'occBaion de cet heureui atomeni , 
Et te découvre ^ vous de la aïncère QamnK,. 

■ ilISE^ , 
Ah '. tout beau. Cardes-voDa de m'ouviir trop votre a» 
Si je voiu ai H mettre au rang de qkes amanta , 
Contentez-vaiu de< jeux poor vos seuls trucbemeDtf i 
Et ne m'eiplHjnez point par un autre liogage 
Des désirs qui , cliei moi , puseut pour un oalrage. 
Aimei-iooi , soiipim , brûlez pour mes ippaa j 
Hais qu'il me soit pemûs de qe 1; savoir pat. 
Je puis femer les jeux sur vos SamuxA seerètei , 
Tant que vous voua tiendrei aui muels ioierprète» ; 
Hais si la bouclie vieut à s'en vouloir mâei. 
Pour jamais de fat, iiu il voua faut exiler. 

Des ^jets de mon cosur oe pieuei point d'alaraw. 
' HeiulAte, madame, e9tl'<d>jetquiiDe cLacjaei 
Et je viens ai^ennsant conjura vos bontés 
-De secondei l'amour qne j'ai pour ses lieuflâ^' 

Ah ! tertes, le détour est d'esprit, je l'avoue 1 
Ce subtil iàux-fujant mérite qu'on Je loue : 
El, dnu tous les romans où j'ai jeté les jeux, 
le n'ai rien reiMWDtre de plu* ingétûeux. 

Ctd n'est pointda i«it\iD mitd'esprii, madame; ' 



ACTE I, SCËKE I T- i 

Bl c'eM nn pm stcu de ne qiu j'ii duu l'atoc. 
!«• deux , pti la liens d'une ùmtnulile irdcot, 
i.ux bcaolà d'Henriette ont attacbé moD conir ; 
Henriette me tient tons ton aimable empire , 
Et llijinen dHeoriette est le Uen où. i'aipirg; 
Voii* y pcuvez beaucanp ; et tout ce qae je mu , 
C'tit que Ton jié^a brariier mee tcro. 

. itLISE. 

Je vtùe ad doDceroent veut sltei Ib dnnaade, 

Et je uii «nu ca doi» ce qu'il faut que j'enteode. 

L* âgnce eR adroite ; et , pour n'en poiiH aonir , 

Aux cboKi que moD Ooeni m'oSlc ï *aui repartir , 

Je dirai qu'Henriette à Ybyaiea est rebelle , 

El que , aaiti rien prétendre , il faut brûler pour elle. 

çLiT&nDni:. 
Bil madame, à qociboo un pueil embarras? 
El pouiqnoi loulei-vous penser ce qui n'nt pas ? 

Km dieu 1 point de &fons. Cessez de tous diïfêndca 
Ile ce que vos legaids m'ont souvent fait entendre. 
11 mffit que l'on est contente du dàour 
Uoat s'est adroitement >vii4 votre amour. 
Kl que , soos la figure où le respect l'engage , ' 

Od veut bien se naondie 1 bouSHt son hommage , 
l'ooTTu que ses transports , par l'honneur ^elair^ i 
M'on«nt à mes autels que des Tona lipurds. 



Adim. Pour M ODUp , ceci doit V01 
Kl )i TOUS ai ^o* dit que je ne vooloi* dj 



LESFEUHESSAVANTÏS. 

CI.ltAHDKE. . . 



Et ma pndna ('M ^t un eBon nirpraunt. 
Je veux ém peaduiù fe vaaiùtBe; ettqe... 
Kon , oon , je ne veux rien eutcuilte divinuge. . 

SCÈNE V. 

CLITANDRE. 

Df ABTRE soit de la foU« btgc m \'moni ! 
A-t-OD rien vu d'égal k ua pcëventioui ? 
AJloDi conunetiM uu Butcf ta toih qtie l'on me di 
Eiprenaiu lesMoun d'ode sage petBOime. 






ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

ARISTB , qaiUaHt Ctitandn , et Ifl parlant eiicor*.- 
Om, )■ Tom poiteraî la ripoToe au pliu Ml; 
J'a^uierai.prMietai, ferai tout te q^'il ûuL 
Qu'un aDUUI pour ud mot n d« clioseï k dire ! 
Et qa'impatietiuiuiil il tcdI ce ija'ii àiàn ! . 

SCÈNE II. 

CHRTSALE.AEISTE. 



Hoa frire '. 

Saui-Tdui ce qui.m'amiDe id 

CHHIlALt. 

Hou; mail, il Tans youlei, jenûiprélil' 
Deptù* Bsia l^-t«mp» vous concoism CliUDdre 
Sun donu , M }e le mit <juï biqMou- chex noui. 



tia LES FEMMES SAVAHTÈS. 

En quelle eadme ett-il , mon frère , auprès àk Voua 7 



>'tieamu d'honneur, d'espril, decœui et de condoile; 
It je TiH* pEU de gtm qui loieiit de Mb mérite.' 



CerUin dJÛT qu'il a conduit id nMt pttj 
Et ie me T^ionU que 10U1 en ûssiei eu. 



u lëu MD pire en mon vojage ii Rom*. 



G'éMit , mon frèrG, un fort bon geatillioii 

AEI»TI. 

Qakdit. 



Koiu n'aTÎçiu ikm qwn^lr-liBitMik, 
Il iùoDt, m* loi, low deux de veni gulauN. 



Nou9 doBaim» Aet la damei 
Et tout le iDODde , lA , piaioil de ta» <fredaiiu( j 
Kom f Mii>B» da jaloiu. 



VoiU qui Tt du miciw- 
lu lujet qui m'unèoe en cei liewc 



ACTE II , SCÈNE IIL 

SCÈNE lïl. 



Qtun ! de tua aie 7. 

Ouï : Cliandrc en en cbÉimé ; 
Et je ne lii jamais amuu plus eoRimmé. 

»ti,iic, i'ÀriMt. 
Itoa', iuni,)«TOBseoMDd>. Vova ignont ll>ino)i« ; 
Et l'afijûte n'«i pu ce ipa tous pouTBZ croire. 



' Cliuodic abiue vos esprits. 

El c'es* d'un antre objet ijoe son rtmt est ^ii. 

laisTE. 
Vnoi taSles. Ce-D'cst po* HeDiietle qn'il arme ? 

Iton , i'cD «uta SHDi^ 

U mêla dit tui-mé^ 
■ ft-lSE. 

Vtnu me rayez', DU sœur, diarg^ pnhd 
D'*B tûrt h deminde'ii >oa pire sujoardlini 



-LES FEMMES SAVANTES. 



De preuer lei moments d'une lelle illiBiice. 

Edcot mieux. Ou De peul tromper plus gsUinmeDt. 

Cnïoaeingénieui.unprflKtte.iniJiiir^, 
À. couvrir d'autres teax doDt je sais le mystère ; 
' El je lem bjeu tous deux vous maure bon d'erreni. 

Mais, puî«]ue voui uvge tantdediOMs, ma aœur, 
Ditei'iion) , s'il Tout jdaît , «t antre a^jn fja'Hiàate. 






Vous! 
' Mi}ï-méDie. : 






Qu'en-c donc que reul direce bail 
Et qu'a de surprenant le jTScoim que je lài ? 
On CM lâile d'un air, je pense, i pouvoir dire 
Qu'on n'a pu pour nn cïBur soumis i sou empire; 



ACTE n. s CE HE lit. 
' Et 'Dorsote > Domy , Clcontc et Lycidas , 
Peuvent biea iùn voir qu'on a qoel^oei apj 

Ces gens vooft aiment ? 



De roas l'otit dit ? 

Aucun n'a pris cette licence ; 
fis m'ont ni jiiirnt li fort liuqn'^ ce jour , 

Maïfl , pour m'offrir leor cdnir et toUt \vaz lerrK 
Les miieta tmcbemciila ont taoB bit leur pffiie. 



C'ett poDF nie f»re voit un retpect ph» g<i<uiii>- 
De mot» piquanLs par-toui Dorante voni outrage. 
Ce sont emportements d'one jalooie rage. _ 
Cléonle et Lycidas ont prit fèmine tous deuj. 
C'est par un d(!sc»poir où j'ai réduit leur» {èox. 
Ha foi , ma chcre Meur , viiiion loute daïra. 
De ces chimiret-lii vons devn tous d^lre. 

kflISE. 

Ah 1 «himèm ! Ce uni das chimSre*, dît-oo. 



l»G LES FEMMES SAVANTES.. 

Chimi.'ns , mal ! VniaianlidiiinËnf.eMfcnlMll ! I 
Je me réjoaû fivt de diiiii jn» , nxa bint ; 
El )e ne mo'a pu qiu j'euaic dei chûnins. 

SCÈNE IV. 

CHRYSALE, ARISTE. 
Noru ■(enr i!*t folle , eni. 



n doit iun à H Al 

CHBTS'ALE. 

Fniit-il JadOBBBder ?J'jrDiueiia<l«kon<lf>«f , 
Et tieiu Mn^alliBDce à BingoMer hoimcur. 

Vous MTn (pie de bieo) Il n'apasrtboiidaDCti 



m pire ri moi n'Aions qu'un n deoi coipt. 



Il luffil, je l'accepte poxir getidrft 
il pour «ppujer tmk cotMMeiMa, 



ACTE II, SCÈSE IV, 
Mon We , il n'ai pat md d'miir «ou tgràiKnl. 
AHoiù... 

Vdu> maqaeB-*oni 7 il e'cH pu n^enuire. 
Je i^pond* de nu letnnie, et preoib nir bmE l'aSiiie 



LuisscE faire, dl*-ie, et n'appréliaidei jm. 
le la Tii» dùpoKt uii choMS, de ce pu. 



SCÈNE V. 

CHRYSALE, MARTINE. 

Ke Toill bien cbincense ! RéUM l'on dit Itlm mi , 
Qni vent noyer Km diien l'accme de 11 rage; 
Et senke d'animi o'eM pas un htritaBc. 

CBBT9ALE. 

Qu'est-ce donc ï Qu'iTez-voiis , Martine ?. 

Oui- 

. CooyL- 



,a8 LES FEMME^SAVANTES. 

J'ii qnc l'an me donne aDJourdlioi mon congé, ' 

Momicur. 

.TotMCOI^? 

Oui. Madame me ehuu. 
Je n'entends pat cela. Commenl ? 



Non , vomi demeureiei ; je suis cooTnit de toiu. 
Ha femme bien aonvent a U t^e un peu climde ; 
Et je ne veni {Ms , uni... 

SCÈÎÏE'VL 

PHIIiAMISTE, BfXISE, CBRYSAIE, MARTIKL 
rBILAMiRTE. apercevant ISarline. 

Qnpi ! je voiu ToU, marande I 
Vite, loties, Ë-ipinnei nlloDS, quitlei ce< lieux ï 
Et ne vooi piâeatei ïnmais devant mes jeux. 



ACTE II, SCENE VI. 
Mail qo'i-l-elle comm» , ponr TOnliùr d« Il Mtle.:.' 



PrenBE-vom son parti contre aiDi? 

HoD àien '. dod : 
Je ne fait leuleiiisnt qns demander «on crime. 

6au-)e pour la chasser sana chum légiiime 7 

Je M dia pat ceUj nu» il ikul de doI gent... 

Vtaa , elle warûrt , rous dia-|e , de eéuiA. 

Bi tricn ! onL Voua dk-ou qudque dune U eomie ? 

Je De veux point d'obstacle aux désin qoa je mont]*, 

D'aeccrd.' 

Et TOUS derei, en raisunDahle ëpoui, 
Èlre pour moi contre elle , et prendre mon cbunoni. 

( le iojiraant vers Martiite. ) 
Anan (àîa-je. Oui, ma (cmme avec raison TonachaM», 
Coquine i et Totre crime e?l indigne de grâce. 



Qu'e*t-oe donc que j'ai fait? 



la LES FEMMES SAVANTES. 

cmtTsJkLi, bai. 

Ml fin , je iM sait pM, 

U ett d'humeoT encore i o'nj ùîa •dcud eu. 



Voiidroïs-je la diâuer, et vont fignrei 
Que pour ri pea de cfaoïe on le mette 

cairsALE, AMarlme. 

( hPbUan,inU.) ' , 

Qu'etl-ce i dire ? L'aSaire eal donc coEUîïddnUc? 

Sam doate. Me Toil-o& IcmoH d^oùoiuuble ? 

Eal-«e qu'elle ■ kU>f , d'nn eipàt n^ligent, 
rririlini i]iirlr(iii ii|iii[ii in\»\ [ilii j'ilgiWT 

CetsneMnitnen. 

Ob! oh! Peste, la belle! 
f^ Philaminte.) 
Qaoî ! raTe;^iot>9 lurprise 1 n'jtre pai Câèle ? 



C'est pit que tout cela. 



PU que tout cela? 

rBILlMtKT*. ' ' 






ACTE II, SCÉHE \L 
tiHtilai.Li,hMartl«e. 

(h Philamintt.) 



Elle « , d'âne Inàoloice à nulle niera ftrtiSf, 
Aprii vante leçoiu , îonilid ma» oreBhi 
Par l'impn^riârf d'un mot Murag» et bai 
Qu'en uaaet di!cni& condunne Vaonlu. 

Ea-ca Ik... 

rBiEiMinrï. 
Qaà '. tonfoim , malgré am nBHHttrMkeo 
Heurter le fondement de tontn le* *dence> , 
Ij giammaïre,([uigaiir^MeT juqu'aax roi». 
Et ka bit . k main hme , obor ï aes lo» ! 

Du plus grand des fctfttiis je la crojoû eaupsUe. 

QWiïouiDC trouveapMceerimeimpardonnalJe? 

J* vondroli bien gne>^vaus lennisassin ' 

le u'« garde. 

. Beat vrai qneceHnidaptiUkf 
TouAe «ofiaiructHïn estpv é&e détruke; - 
Et do* loB du langage on l'a cent foia iustniite. 
HAKIIHK. 

ToHl ce que Toui prédira eu , je eroia. bel et lMH>i 
Mai* tt ne «tuioii, moi , parier Toue jargon. 



i3l , LES FEMMES SAVANTES. 

L'impndaite!. Appeler ud jargoD le langage 
Fondi lu !■ niuaii el aui le bel usage I 

Quand on te bitenuodi^, on parle loujonn bien. 
Et tout lot biaui diooiu ue terrent pat de rien. 

Hé bien ] ne voilï pat encore de ton ityle ?. 
Ht terreat pai dt rien ! 

■ ilIlE. 

O coTcUe indocUe I 
Faut-il qu'avec les loins qu'on prend incesumunent 
Ou ne le pnitae apprendre i parler çoDgrumeot ! 

De pas ipi» avec rien m fait la lAadive ; 

Et c'eit, comme on -(a dit , trop d'une négative. 

Mon dieu ! )e n'aïon* pe» élugue comme ïona , 

El je paclont tout droit comme on parle cbeui ooiu 

Ai ! peul-oD j tenir? 

Qnel soleciinie boirible ! 

En Toilii ttonr toer ane oreille ieiuil)le> 

Ton etprit , je l'aTone , eil iHen matâîel : 

Qoî parle d'oflénter grand'mère ni graad'pèr* 1 
Odell 



ACTE II, SCÈSE VI . 

ipriie ÏQontre-Boi parloî; 
St je l'tt dit ddjh d'où Tient ce mot, . . 



Qd'ïI TienM de tJnlllDt , d'ÀUGoit, au de PoWoile, 
Cela ne me &it ricD. 

■ iMSE. 

La gnmniaiTe , du Ttrbe et du nominatif , 
Cmniiu de l'adjectif avec le subalantif , 
Hoiu enfdgne les loU. 

3,'»i, inriame, àvauitLire 
Qaeieiieoooiuii*poiat):ei(;eiu-li. 

. . Qnelwuifiet . 

■ £l.ISE.. 

Ce sont lei douu de* note ; et l'oo doit tegMder ' 
Ea qDu «'e*t qu'il lei &at &îre eniemble acccsdcT. 



Qn'Ibe'acQaTdeDt enttf eux , ou «'gounnenl , ^' 

FHiLttiiaTE, àBéliu. 
Bi ! moB dien, EiiisKz undïicouii delà forte. 

f à Chr^ialt. ) 
T«a* M Toulei pu , *oiu, me la Ure'iQnit J 



Bi C^ A eoD calice il me faut d 
Ve,MrinitapDiiit^ictin-ti]i, Marônw 
■■lit», 6. 



LES FEMMES SÀVAKTta 



Vou* lui parlez d'un lo» tout^âiil d 

(d'aaUit^me.)(d'aaton plai doux.) 
Moi ? point. jVUw,.SMia[. Y»"*'»! «SgWW 0»6"* 

SCÈNE VIL 

PHII.A.MiRTJ], CHKTSALE, BËLISE 

Vou* £tci lads&ite , el la voOi pâme : 
Mail )e n'approuTC point une telle •ortie ; 
C'eal une fille propre ani choses qu'elle fait , 
El Tou* îoe h chasiM pour un Vit^n sujet. 

Votu Tonlei que loujoon fsViiaJlBita lervice. 

Pour lui lliidimi—iiiiiii iil oreille ausuj^iUca, 

Pour rompre toute loi il'uiti^ «.de raison 



I, pu iitter*id« , , 



n est rrai que l'oij nie i «ouflHi a» diKOOfs . 
EUe y met Vaugelaa (Q piècei tout les joun : 
Et les moiodret de&iub de ce grossier ^iaat. 
Saut ou le pl^umerOU U cacopko^. 

Qu'importe qu'elle msaqne tnirlali de Taugd** • 

PouTTuqu'Ji la cuisine elle na manque pM 7" ' 

J'aime bien micui, pour mxA, qu'en (ifli]aIliiitK«beAM 

Elle accoDimade oAïea uoiiu erm les verbes, 



ACTE II, SCtve Tir. 

Et radiu ont fôù un Im» on fli^duil mot , 
Qui de hrtier Ml limtie, ou h1^ Vop mam ptit i 
IcTÛ de bonne Mupe, et sonda beau Ungoge. 
Tf imcitM •'«piMMd pwDt i146o Aira an powga; 
Et Malberlu «t Bakac , li •««u n Imu cmU, 



Qbc M'dùcmm gitMaier temblemeDt mMmIbw t 
Etqndle indigait^, ponrc*^ l'i^ppellc hoaime 
IXAm labad MM «ne MB «oin* Biinàdeli, 
An lien de le-iMoMet *«n la ({nriMeli I 



Oui, mon tor^ ntiDoI-mtaie,et j'ea veaxprendni 
Guenille, û l'on vent ; ma gueûlile m'est diïre. 

lie coTpl ITM l'etprit ùil Ëgme , mon (rère : 
tTaûiHTDiu an «uyeiloutle monde lavant, 
L'eaprit doit nu le corps prendre le pas devant ; 
Et nom plut (rond août, noue première inslauce, 
Doit être h le Donnir du )Hc de la icience. 



«BlbAMIITI. 

AL ! StilUkMde k Mon •lâlh 
Qpt* itiim)piiiuii| MHi (BaauUiÀ 



■ LIS FEMMES SAVAMTES 



Il «t Tnd t[ue l> jUm cm Incd colht moulée 

ToulM-nMsqitto je diM ? H font qn'enBn )'écba, 
Que je ttrc )e iii>«tae , et dAJiaif^ ma nu. 
De Me» oD youM traite , M )'si fort inr )ê «sut.:. 



cxariALi, àBilUe. 
Ç'wt 11 vous que i« lutle , ma unu- 
L« moiodie toléciime eu jpwlaDt tqiu i,iTila ; 
Mikyoïu^ fidlea,Tout, d'^psogei en coniaiM. 
Vm linM ^tentai* ne ma oiniMiUMit pu i 
Et, hoT* i|D pM HuUniue i amtie mea rab«u, 
Voui déviiez Ivfller toul ce meDUe motile, 
, EtUùaerla adence aDxdoctenn de,layille| ., 
M'dter , pour ùire Uea , dn grenier de ceux 
Cette longue luneiu à &ire pciu Bm gens , 
Et cent famnboponi daal Vaipect importune ; 
Ne point aller chercher ce tfaon fait dans la lune. 
Et Tons ni^er un peu de ce qu'on fait chez tou*j 
Où Doui vojom aller tout leni dessua deamus. 
Il nVst pas bien honnête , et pour beaucoup de MioMa, 
Qu'une femUie ^ludie et *acbe tant de chose*. 
Fonner aui bonnes aupim l'Mprit de ses en&it*, 
Faire aller son ménage, aïoir l'otl sar ses gtM , ' 
Et r^Ier la dépense avec deonomie, 
Doit £tre ion étude et m philosophie: 
Nospim, sur ce point, éloicnt genilûen aentà. 
Qui disoieut qu'une femme en sait lonjoun asseï, 
Quand la eapaàté de son aqirit se hausse 
A conndtra un pourpoiiU d'ara nn h«lM»4JUBMB, 



ACTE 11, SCËSB VII: .|3} 

Les leurs at làteitatt poim; luU «Un Tifoûm Uw) 
Leur* néDiga Asiesl lomt Icnr dMts entrniaD) 
Et Iran Unta, midi, du fil, el da uguiUa, 
DoDt »M tnruUatflat an Imimrmn dt iftiM fillMk 
Les fênnncs d'à pr^MDt uait bien loiii ds cm inpenn : 
Elles TaUcDt éerm , et dtTfiiii Mitear»; 
Halle sdeikcc n'ot poar alln trop profeade < 
Et ««B» l»Bflcnq> plu qu'en aucon lien du mMUbf 
Les iccnta la plai hiutt l'y laiuent eoDM'rair, 
Et l'on sait tout dm Hiot, hon ce qu'il bo) ivrc^. 
On y sut ecamne *ant lune , éioUe polaire , 
Vémif , SMDtoe', et Usn, dont i< m'ai point aSUre f 
Et dan» ce vûu Miroir, qu'on va cberchcT si loio , 
On se sait comme va mou pol, dont j'ai beioiu. 
Mes gêna à la scieiKe aspirant pont Toni pUire , 
Et toua ne fjutrîenmoinrqaecsqa'ill ontï firin; 
Raisonner est l'empbfda towM ma maison ; 
Et le TÛsoonraiwnt en^baunt b rainn. - 
L'on me bflle mon i4t en lisasl quelque histove , 
L'antM lén t des Tara qoand je demûde k bain ; 
EnCn , je vois pareui votie eieiiq)le.saivi <; 
Et l'alidesserriMin, et ne siùspoiDtaeni^ 
Une paavn seTTante,aumfiDS,ID'éD>iirtMée, 
Qui de œ ■aaSTais ait n'étoit point inAci^ g 
Et ToiUi qu'on la chasse aTKungranilfiaaei, 
A came qu'elle manqua k parier Vaugelu I 
JeToiuledis, mascaur, tentce t^ain-■U^lebl<9le: 
Ca^ c'est , cSBiae )'■■ dit, k «ans qnfl je m'«diesse.. 
Je n'aintn pntilt Hi'mm liiim Tus |if m thtin. 



C'est Mii«i^d(Da<detven', «oua* tjmpaniaéei; 
XoDA lecfMpor^a'iltiBffioBt dei.^illaTesto : 



t38 LGJ FBMHIS SA V^RfES. ' 

Oq <WdM ce qu'il dit «prèt-qo'Jl ■ parlé; 
Et je lui <9oît, p«H Bisi , le Caâm m peu tSi 

Qwjb b mw i t . i«iia I « d'MM M dn Uaga» 1 . 

Eti-H dE peot wifw QD plt» )>uj<d ^wnMig, 
Da eiinit catapMé d'&ionuf pliw bpuigooù ? 
&'4<o«iiitewMi>g)eiieut41^IMieW« | 
Je me TTlix «ul de Bwt d'être de votn iw*^ 
Et , 4«>noMoi>, i't^aaâoxi» la filMe. 

SCÈNE VIII. 

PHIl-AMINTE, CHRY5A'LE. 
, ATR-Tovaillilicr «BOMxqiudqiwtRûi?. 

Moi ? non. Ne padena pin <1> qwisllet. «'«M U. 
pûcomona dWn aSùe. A Toira fihi tlads 
~ft> Tmi ipuhpwt d^Dâu pour U» rmuàt d'bjAMIi 
C'«t une pdiiiiae^dia (nfio ; je n'a dw ikn , 
EU( ei( Ken paverarie, m tdm &iu fm Jm»! 
Mus de mit aiitie bniBenr K iiott** tt c«d(W 1 
Et je croi» qnil m bàa à) foairmt Wmtieam , 
lD|i choiùi un nuri.^' 

C>MàqUH):aâ«)II§i 
Et je^m voui ouinv l'ôiteiiiiou qoej'ia. 
Ci momieuT Ttiwotin dont on DMM fait n» inMi 
El qui n'a pu* tluntneur d'tav dawTMM«NlM*, 
Bit cxU ijtu je frend* pour l'-yrtn» yi'il Ini Stati 
Et ie M- ndau ^uVoM im^ 4t ^ ^'it VMi. . 



ACTE II. SCËHE Vif L 

Et de UQt poini, clin moi , i'>fl«n «t ite>lua. 
Aa moins ne dites mot du choii de cet i^iii ; 
Je veux i votre fiUe en parler STont tous. 
J'ù dn raùoDt 1 faire tppimna ma conduite ; 
Et je caamttru bien ■■ tous r*nm iiuimite. 

SCÈNE IX. 

ARISTE.CHRYSALE. 



Poa tont-ï-fait encor. 

Refii>e-t-«Oe ? 

En-ce qu'elle balance ? 

Ed aBeon %oa. 

Ctm 4twp«(|{ gewlreelle m'offn us K^nbomsiK 



r^o LES FEMMES SAVA^DTCS. 

Va iBtre homme ponr gendre ? 

Va intn. 

■ Qm«D«« 

Monaieur IVûtotui. 

Quoi ! ce monûenr lïisioliiL.: 

Oui , qui parle toujoun de ven ei de latin. 

Tout Vttez aaxpXi ? 

f Uoi! point. AOieu neplliltl 

Qu'aTex-Toni nfpoiula ? 

Rien ; et ja miii bien aûc 
De D'iToir point parlé, poui œ m'engigcr pM. 

Il ntiioii CM tan belle ; el c'est faire un grand pal I 
Avez-Toii* an dn moins lui proposer CUuodi-e } 

Mon; car comme j'ai tu qu'on parioit d'antre genilRi 
J'ai cru iju'il Aoit mieux de ne m'aYauœr poÎBL 

Certe* , voire prudence est rare au dernier pninl ! 

I^avei-Toui point de boute , avec volta motleaae T 

■ Et a(pent-41 qu'un boniDw ait anezdsfelbUfM 



' ACTE II, SCfiSElX. 

Ponr liinetk'H femmsui poDroirabiotii, 
Et n'oKr-Mtaqacrce qa'«llc t làolnl 

Hon'dica '. vfntt en pnfei, nwD Mre , Iihd i l'û* 
Et TOUS se uvBi parconiM la farnic ma plie. 
J'aime ton le repos , la paix M U doaorar'! 
Et nu tenant «t leiribLe iTCcque )oa humnir. 
Ou nom depbilosophe elle &it grand ifijUne , 
Miic alla n'en eu pa> pour cela nuim colèn i , 
Et u moTale , tâiu à mépiîter le bien > 
Sur l'aigmir de ■« Inl^ op^ ûoimtie rien- 
Ponr pcD qoe l'on l'oppou ï ce que Ttut w Ijlr > 
Od en a pour huû jours dvQrojable tempête, 
£Ue me.&it btnUer 4it qu'elle prend son tan ; 
Je ne laisoùiiiejWttttretc'otunTiitdRigaa; 
El cependanl , avec toute ta diablerie , 
1] {au ^le je l'af^ells et mon «eur et au nù^ . 

Uln,c'«(tNtttDc{iiar.yotnfèiiune, enbenona, 
^, par TOI Uchetéi, loUTeraioe lur voua. 
Soo pouToii n'eM londé que nir Votre ioiUeue ; 
C'eu de «nu qu'elle prend le litre de maîtresse ; 



EiToDi fiàusmaier, enb^, parle nei. 

QaiH ! TOUS ne poarei pu, rojmt comme on toui ttomi 

Vou réMKidre une foia k voiiloir £tre on bomnw , 

t Elire «mdetceiidre une bnBM à toi raui, 

Et prcBdn awa de eceor pour dire un Jo la yaa T 

Vmu latMcm tan* honte itnmoler TOtre fille 

in-fclln nàoi» qui tiennent la fkmiUe , 

Et de tost votre Inen mttir m nigand 

Pour ni mot* da Utin qsH leur &it aiiiiBer bau; 



l4i LESrZMHES3AVA.1ITE5. 

Va pédant p'i «wt oonp T«»a faittc >{MtNfl 
Dnnomdebelelprit«deff«»<phH— jfhi, 
D'homme qu'en rcn^ikak ianiù on n'égaU. 
EtiiutfaM.aftiHifeoBiBt^^Jtavwini-faBMMtvkl 



AUciTu, U-ftm«tifiD mobTrar ttatam-jflialM, 
Uon bim. 



Fort bià, 

Ue te Amceqr dle-^ti^TrtBiîf, 



l^p jmi de ma ÈiriKlë. 

.. ElHlni*evxJàiiHiai|a«Fd3uPC*BMl» 

Qa«mtfiljf ctta^£fle,nqiiej^«i 
Poni lui pnçdn un n 



- ■ *CTE II, SCÏRt IX rfï- 

ai Ans poor eiiMDdi* , et mcE M dcBcon {. 
itu-W-moi Tenir, moH frère, tout il llieim. 

cou» tout de ce p"- ' 

C'eti •ouSrir trop loiig-tempti 
je w'Mi T^i 4tM hoaàu, h là baibw dH gMà 



ACTE TROISIÈME. 
SCÈNE, I. 



Âxl tatuoot-noOtià pool 4mat9 il'me 
Cm *ea cpu su» fc mot il tat bMoin tgn'oD pte. 

J* bnUe de kl Toir. 

lÏLIlE. 

Et I'dd t'ea wean dm Donti 
O iml clunDU pour moi, qac ce qiu part de fonf 
Ce mWt une douceoi ï nulle autre pueiUe. 
Ce MUit tepH frûnili qu'on doime k mon omlte. 
Ha &itei point Uopùr de ti presunta d^i*' 

IBMAVDI, 

FiitH Mt et hltez nos pliûin. 
A iilw innwtkwe «Cet votrt (^ignmtna. 



LES FEHHES SAVAUFES. ACEF. IU, SC L i45 
TBiaiOTiH, n Fliilaminle, 
i&u I c'est un en&nt lout nouTeaD-né , msdime, 
ioD Kvt «MDiàneilt i lieu de toiu toucbCr ; 
:a c'cm d«H votn aoor <pe j'en viuu d'acceocher. 

Pou ^ b nndn cbei , il niffil ds Hin pèn. 

Voue approBitHiii lui peut «nir de mèM. 

■ iiisi. 
Qu'il ■ d'c^rit ! 

s C È N E 1 1. 



;«Ti, àHfiirieHe ijui ueul je retir» 
HoLA. Pourquoi dauc.fbjei-vi 



U pou àa maUer ua ennetiea li dons. 



Apptoclm , El venei , de toute* toi oniHM , 
Pnodn put an pliûiii d'enWndre de* 



)«iiîs peu le* beanlà de toutce qu'on rail, . 
Et ce n'eu pai mou (ait que le*.choies d'espiit. 



n n'inporte. Aoui-bJeii ai-je ï Tout dire emoin 
Cu leœt dont il hnt que tous bo jei iuBtnfite. 



u M Ton* piquez que de iB 



i4B I-BS FEMMES SATAUTES; 

Anal p«u l'un que l'aaUe ; et je d'u >nill« enic.- 
Ah : lidEfcoiu i l'cnfàDt nouTeau-në, fé TéuipriC 

.Uloos, petit garçon, TiU.dequoî s'ln«oir.' 

fu,;.. ../.,„, ,.„»«.; 

To^ rûnpcrtinmt ! Egt-cc que l'on doit doit 
Aprta *roÎT appris réqoiUbn da dbou* ? 

BiLIBB. 

Da ta dnM, ignorant , ne TOH-m pa> la cmu«t, 
El qu'elle Tient d'atoir du point fixe icuté 
Ce que noua appelon* centre de graril^ ? 

Ito m'en xiia apâ^a , madame , étant par tem. 



Ken lui {Head de a'étn pa* da nita. 

Ab ■' de l'eipjit fnr-taDt I 

Cela ne tarit pM. 
(Ilt^aiityeat) 

Smrei-noua prompianent votre aimable tepaa.' 

Foui cetle grande ùim tja'i mes jeuxon el]rasa, 

'Doplalsenldehuil vanme>«nblepeudedras*i 
Et je pense qu'Ici je ne ferai pas maV 
Do joindre à l'èpigrarame , oa bien au madrigal , 
I* ragoût d'un aonnet rpû , cbei uaa princéué. 



1.CTE III, SCËKE IL 147 

i poM^ ponr iToir qncl^M âJUcataic. 



ih 1 ic n'sn doata poinL' 

FSiLlmnTk. 

Dottoont vitt taàitOén 
liLlK, inttrrompaaî TriiioliM ckaifut (ait ifu'U n 

diipott à lir*. 
le Mni d'aïM noD aour limiillii p^ iTiHia. 
J'ainn U poéiie «tsc cnUlGiiieiit , 
El ini^tout quuul 1«* Tsn Kmt ipurpiil mt ^ f a mwH i 

r&iLÂiiiaiE. 
S nattt parlso* tQDJoore , il ne poum riio ^n, 

S*- 

S3n)ce>iiuiùice. 

Ali ] luuez-le doDC lirt. 

Soonel i la princesie Uraoic sur sa fièvre, 
o Votre pTudeiwa ttx nulamiie 

■ D« traiter nwgoifiqaEment 

■ Et de It^n mperbapeu 

• Voira plui emella rtmimif^ fi 

ililbiolilUIn»! 



i4S LESFEMMES-SATAHTES. . 

Loi uol 4ti Tcn t-af* pouMe le taleoL ^ 

X prttdtuce eadoniàe il faut randie les aiBiei. 

Loger lott tItMemii «st pour awi pldD de dumCL 

ïûat mpefbimtnltt majailîiiurmtnt ; 
Ct$ deux adinlMs jotaù bot admiidilenKiti 



a Vetia pradence est endiutata 
■ Dt trûler'magBi&queiiient 
«-Et de loger mperbeinent ' ' 

« Votre plus cmelle êimentïe. s 

Pradeatt eadornùe ! 

»ai(,ÂNlIITX. 

Saperbtment ttmàgaifi^utatmtl 

« FiîlM-b aonir qnoi qu'on £*, 
« De vHtre ridie appgneniem, 
- « Où cette iDgr*teitt(deinmeiit 
•c Attaque votre bcBe tu. 

'Al> : toiitdoiix;luuEfr-'iacn, degT«û,re(pirer. 



ACTE lu, SCÈME I 

Donna-nous , s'il voua plaît , le loinr d'ad 



OaMKDt, ïcet vm, joiqua m End d« l'aac 
Conlei je ne uàt <p(n qui fait qat l'on u plnu.' 



« Faile^U sortir, quoi qu'on dit, 



Que riche appartement m IJijoIimmtilit! VO, 
El que la m^phore cs[ miie arte esprit^ 



n Faius-U sortir quoi qu'on i3i«. 
Ahl ijatctt/uoi qa'im die eit d'an goût : 

De quoi ija'oii dît mud moD oae« 

1( nde da Totre Bvii , ijuoî ija'on die CM beumo. 

ItVimdroii l'iToir ûlt. ' 

■ ÏLieE. 

n vaut tauta uaa pièca. 

MM(iicoi^preDd-on'bîcD,conimemoi,1afiiiaMef 

' ABMAtIDEET tixitl. 

Wiloh! ■ ■ 

■ Faitet-U «ortit , quoi qu'on die. ■ 
■Jn dt U fiim ou pniHa id les inliriti ; 




tÇo LES FEMMES SAVAKTES. 

M'ijot aucun fgtrd, moquei-Toiu dn caqucu, 
« ïaiut-h loitir , qu<» qu'on die, 
H Quoi qu'au £t, ifooi ^'od die.n 

Ca quoi ifii'on dit (■ dit liHatoup {dua quU M iaiMi 

Je ne MÏ* pa*a pom moi , li chacun ige nwiniiHr ; 

Hù) j'eulôtdi U-dcMgw gn nûllioa de mou. 
' •ifits. 

n rat Tru qu'il dit plu* de fhoiet qu'il a'nt gai. 
ÏBIHKIFTÏ, i TrUiqlin. 

Ilaii quand vui» avez fait ft c)i«rp}#Dt quoi qu'en £t, 

Avei-voua comprit, voua, toute ton cnei|;ia ? 

SoD^ei-Tou* UcD Toua-méme à toutcciju'il nom dit! 

Et pcuàei-voue alon y mcnrt tant d'opiit 7 

Bai I bai ! 

f »î £itl «iMai Viugralt ifW h fW > 
Cette iognle de fièrre^iqîji^le, malbonujle, 
' Qui t^^ ^^ ]fn gens qui U logent, chef fuz. 

Enfin lea quatruoi loat uliniTablei lona dtuj. 
Venoua-en pmnptement aux terceta , je voua pria. 

^ 1 «'il voua {daît, encoK une foia ^uoi qu'on dit, 

«Faitea-la aortir, quoi qu'on die...» 

Çuoi qu'on di.! v "* 

tM^SOplï. 
' ^ 7?lr° F)Ç^ amuTtemalit^ ■ 



ACTE lil, SCËKE I). 

riltAHtUTB. ABMAIDI, ET «illlt. 
Slich» apparfefftifl ! 

IBlliOTia. 

■O^ Mie buiiite inaolpnmeiit.,. w 

bttU iagralf 4e fiim. 

■ Àtuqoe vbtTf btdle vje. d 

Ahl . . '^ 

« Quoi 1 uDt ngp^cfer 7oae rang, 
« Èflp sp prend k Towe a»|fg... b 

rHILlMISIl, A»M4SVi;, ÏT ■éïllK. 

AJ^î .■...;.. 

■ 6t nuit et jour tous ëiîi outrage I 

■ Si vowUcqndmtez^If ^Bf, - 
(cSaiu If qia[c)iatider d^rfqljfga, 

o NojciJb de To» propret i!ifji)f. f 
rsiiAKiaii. 
pn n'en prat pin*. 

.?*"»»• ■ : ' 

Df mille doux friuoiH tou* vtmi j^nijji f^vib • 
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■ Si Tmub cooduim imbaiiii,* 
(c Sam la marcbsodct dniiDUgc ,» 

■ Bojet-la de vo> proprêi puins. ■ 
IMiMprapKiDuiDl,lï, Doyci-la dan* le* hailU. 

Arhaviie. 
diaqne pu duH toi i«n le 

F*r-u>atoii t';r prora^e ■ 

VHILAHIMTE. 

On n'f uonâl nuràiet'qae sur de bdlci choit*. 
Ce Kiot pMiti iLcmliu tant panemêi de nuw.' 
Le Mumet doue tqub aemlde... 

IBtlAMIBÏE. 

Admirable, DsorctB; 
Et pmDime imoui &'■ rien foit de « beau. 

Quoi : «un ^mstioii,pendani cette lecture ! 
Voiu lutM lii , ma aièee , uoe cRange figure. 

CliHUD £iii ici-ba> la figure (tn'il peut , 

Ha unte; et bel esprit , il ne î'eit piri giû veal. 

Feut'hre ifae mei vers importiuienl — M—"*- 

PoiiM. le n'écoule pt*. 
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Ah ! vojora r^ignumu. 

Sur nn carrosse de couteur amarante donné à 
une dame de sel amies. 

Sea titr«» «at toujoura qucl<iue cbou de ni*. 

A. coït bcBin tialls d'caprit leur nauTeauU pHptn. 

H J/Ajaunr ù chèrcnient w'b iciuId aon 1i«n , » 
rBifAMiaii. abiiàbd)[,1ti£liii.> 

Ah: 

■ Qu'a m'dD coAie dëjï la moitié de mon Inen ; 

■lOù tant d'or le relire eu hoite 
u Qu'il AoDUe lent le pays, 
«El iàit-pompeuMiiient tiiompliar.nu hà§...» 

Ab < ma LaU ! Voiiii de l'àudiuoa. 

L'enveloppe e>l jatie , et vaut □□ million. 

s El , quand tu Toia ce l>eau csiroue , 
n Où iaot d'oc te relèvit en boue 
n Qu'il âoime tout le piyi , 
■ Et fait pompeusement trïoinplier ma lAa^ 
o T4e dii pins qu'il est amaraote , 
« DU plutdt gu'H ot de ma tente. » 
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Oh I oh ! oh ! çclul-ll at s'attend poîiil da unit. 

, Pq D*a ^ue lui qui puiue écrire de ce goÛL 

a 14e dis pliu qu'il est finurante , 
a Du ^uiôt qu'il evi de pif rente, n 
VoiU qui •£ décline, ma rente, de ma renie, A aunicl^- I 

le ne ult , du inoroeDl que je voua ai coDDn , 
Si sur votre Mijelj'euil'ei^tpréTeDa; 
Hait j'admiit per-iout toi ven et Totie pMM.-. 

xHitiOTiir, àShUaauate. 
Si TOUS vouliez de tous nous QUintnr qnelipu chocs , 
A. notre lour (usai aasa poumoni admira'. 

}«n'a!rie« ^en van; mais j'ai lieu d'opérer 

Que )e pourrai lùoitât vous monlrei eu amie 

Huit chapitres du plan de noue seadAni*. 

Platon s'cat au projet nopiemenl andtë , 

Quand de sa rëpohlique ii s dit le traité ; 

Mais 1 l'eSéi entier je veux pousser l'idée 

Que j'ai sur le papier eu prose accommodée : 

Car enfîo je me ,^n9 un étrange dépit 

Du tort que l'on nous fait du c6té de l'esprit ; 

Cl je veux nous Tenger, toutes tant que uouisoimnes, 

DecMie ÏB^gne classe ob oonsrsngeot leshommei. 

De borner nos talents 1 des fnlilités , 

fX nous fénner la porte aux sublimes clarté 

C'est faire à potrf «exe une trop gran4e oBbofC, 
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Je n'étendre l'eâbrt ds notre intd^gence, 
Ja'k îugei d'nne jupe, ou de l'air duo monteda, 
!hi dea beautéi d'uu po'mt, ou d'un bracsrd nouveau^ , 



?our lai Amies on uit mon respect en cous lieux ; 
Et ri je rends homàage aux brilluiu de leurs yeux, 
E>e leur esprh aani j'Ënnora 1m lumière). 

L»«exe insri TiJltï nind juttlke en en mutèrea : 
Hais oons voulons montrer h de cenoîni eipriu 
DoDI l'oi^eilleni siroir nous traite aVeo mépri) 
Qne de tâenei Mmi les (ètuttifa ^nt meuLlëei ; 
Qa'on peut ûire ctàame nu de doctes siuembléss, 
Cooduitei en eàt ptr des ordres netllRin ; 
Qu'on 7 T*at rrioiiir o* ija'aa ripait lilleon , 
Mâer le Iwaii laogap et les Iisates sdences , ' i 
DéoouTrir la nature en mille expériences , 
El , mir les qoestioi» ^'oa pourra proposer , 
Faire entrer dnque secte , et n'eu point ^pottier. 

le m'atUche pont l'ordre au pÀipslédime. 

Pour les abtaactiaiu j'aime le platonisme. 

tpcaiv me plail, el ses dogmes s'aat faïu. 

BtLISE. 

)a m'acccnUnôde aissï , pour moi, dés petlîi Coipa ; 
Mus le *ide a'saaO'nr me aànble difficile , 
Et je ffAvt bisD mieux U inviiiiê suBiile. 



i55 LtS FEMMES SAVANTES.. 

«BISBOTia. 

Desomi, ponf rainunt, donne fort dan* moni 



Mie TfHT notre assemblée ooTerte, 
u sigoiJer par qudque dccouverte. 



Ja ea mend btaaixup de Ttu tîvu ditld), 
El pour voiuU Damna peu d'obacurit^ , 



Pour moi, asname llatter,i'ra ai ài^ &itnne. 
Et j'ai TU cUirenwut dte hoBiitwt daai la lima; 



u dei clochers font co 



Boni approibndirona , aioii qoe la pliynqne , 
Gc«ninuiie,lii9loiTe, vos, nxinile, el poliUiina. ., 



El c'Aoit antrelbû l'amouT des grandi espriti : 

Et je >c trouve rieu de si beau que leur Mge. 

Pour la langue , on verra dans peu dos règt^Bent*, 
El Doua 7 préteDdou fakc das lanftiDeuts. 
Pat uae'auEÏpBtliiet oujosteT onnaturellei 
Kuua avoua pris chacune une bune morteUt 



ACTE III, SCËNf IL i£ 

Pour on Dombic de mou, aoitouTerbo, on Doim, 
Que mutuellement nous ikmu tbandounoiu : 
Contre eux nous pr^wroiis de mortslleï lentenca , 
Et nous dévoua oiiTdr do« doctes cou%eape« 
Pnr les proscripiioiu de tous en inot< divers 
Dont nous TOuIoUB purger e[ U prose et les ven. 

Mais le plnil>eau projet de notre ncsdAnie, 

tlne entreprise noUe et dootie suis nrie , 

Un dessein pleûi de gloire , et qnî seca vsntd 

Chei tons l« beam eiprits de U postérité. 

C'est le retraacbement de ces syllabes taies 

Qui dans les plua beaux moti produisent des •caadalei' 

Ces jouets éteniela des soti de tous les lempa , 

Ces &de> lieux cohoduiu de nos laéchauts plaisants , 

Ces sources d'un amas d'Équivotfues inâmea 

Dont on vient iàire insultera U pudeur des iènuqes. 

Voilï certainemeDt d'aditiicables projets. 



Noos serons par nos lois les joges des onvrages 
Par nos lais , pn>se et rers , tout nous sera souix 
Kul n'aura de l'esprit , Lors nous et qIm amis. 
Kous cheiclierons par-tout il trouver i redire, 
El ne TelTOEU çue notu qui sadieot bien éotiit 
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SCÈNE III. 

TRlSSÏrtlS.LÉIPfllfe 

btptlB, >i Trhtolilti 
HoKUEim , nu bonlme ax U qid v^i parier' l Vottf ; 
11' nt (étu de Dofr , et ^1e d'un Ion doux 



Pdbt la iâirt venfr mm am tout cridil. 

C Trlmbn va au-i/évaul dt VtUim. } 

SCÈNE IV. 

PHII.4MIKTE , BÉLKÉ , \tlMAliDE , HEHRIErK. 

rBILÂHIIIS, ôi Jrmiinife et h Btliie. 
TàlMOÉt bien let bannann an moioa de Doue ofvil. 

( h Hearittie qui veut torlir. ) 
BoU ! Je Tout ai dit ,.ea paroles bien daim , 
Qné j'ai Beioin dé vous. 

> Mdi* ponï ([UbHei idklml 

»H>tA«iHtli:. 
Venez i en tb dana peu vous In faire iiToir. 
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SCÈNE V. 



Voici llioiiinie qui menit du àAa de toiu Toir j 
En T<Nu te piûdoituit )c lu aaîns poiiit le bUbv* 
D'iTWt sdinû eha vous tm profana. BlodWK- 
H peoi tenir mu coin pwmidelmui e^u. 

La main qni le prisenU en dit onei le prix. 

U a des vicox lutears le pleine intelligeDee , 

El sût du grec, madame, autant qu'homme de France. 

Du gnc M de] ! du grec ! il wii du grec > fm «ma 1 

ainsi, à lAmaide. 
lli!B)aniice,dugnc '. 

I>1 grec ! quelle doDcaoi I 

Qiun ! moBsietiT *nt dn grec ! Ah ! penoMUi , de graca, 
Qne , pont l'aDkoui da giec , monsieur , on toui emliriwe. 
( VaJiut imkra„e au„i Béli^ etUrmaude. ) 
ïi»anTiE, « Vadius fui veuf aussi l-fmbrasscr. 
EicDsei-mai, mooiieur, je n'enlenck pu le grec 

(•II, ■•..,.,....; 

Tii pour les liTTca jrecs un mçrïcilJeuX [îipvct 



1 
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!« craica i'étn Ochmi par l'ardei^ qui m'cDgaga 
A ¥oaa rendre Buïon£d*hai , mwlune , mon bammue ; 

Et j'auTsi pu tnmliler quelque docte eutcetieii. 

MoDÙeur , irec da grec on ue peut gitsr rien. 

An reste , 3 iiit mnvnBp CD ven linii ([D'en [mM, 
Et pouiToit , l'il voulait , von* montra- ^oe^uc ckoM. 



n dent leun prodoctiiMU , 



D'étie 9U polaii, bu court, auj niellei, aux tablei, 
De leurs vers fatigauti lecteurs infatigables. 
Pour moi, je oe lois riea déplus sol à mou aens 
Qu'on auteur qui pai-loul va gueiuer de> euceni ; 
Qu! , dei premiers venui salissant lei oreilles , 
Ed fait le plus souvent 1e< nrat^ts de ses vnOei. 
On ne m'a iamait tu ce fol entêtement ; 
Et d'un Grec Ib-dessns je suit le Mutinient, 
Qui , par un 3ogme esprit dtfeod hJM >« "âge* 
L'indigne empressement de lire lewftuvrage». 
Voici de petits vera pour de jeune» Snants , 
Sur quoi je voudrus bien aïoii 



Vos vera ont dea bemuà que d 'ou* point toua.lea ai 
Ita Grâces et Véoui rouent dans tous tes votréi 
Voua avez le tour libre et le beau cboii des mot) 
On voit par-tout c1iei taxa Villios et le pathos. 
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HoB* ivoDS VU de vooi àa ëgloguo d'nn Mjb 
Qui pme en doux (ttriha Tbiotrixt M Virgîte. 



Vm odo ont nn lir nolile , goluit M doux', 
Qui laiue de lûeD loin rotf e Horice apri* ioiu< 



Pent-on Toir rien i'éffi aux joimeu i^Cie vota faîtei 

Rien qui xâlplus dismuntqiic vot petits rondesni 

Rien de >i plein d'eiprit que tous Toa midrignu ? 

Aux billades sm-loiit yotu êtes adminUe. 

El dans le* bouta rimes }t vous trouve adorable. 

Si la Frsice pouvoit'conDoiire votre priï. 

Si le siècle rendoit justice aui beaui espiîu, 

£a urroMe dor^ vous iriez yar lea mes. 

Od venuii le public to^ dnaser des slaluet. 

Hom '. c'est une ballade ,.«t (e Ttui que tofit itet 
Ymun'en... '- 
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■ ' Avn-vout TU «CTtaîD pnit Vm*^ 
Sur b GèvM qui wnt la primvmi UmM I 

Oui. Hiec il m^ fot ^ ■iW» W« **?)?*(>((?■ 



BoD ; mais je SBÛ ion Lien 
Qa'ine le point flatter, «on sunnel ne vsm ncD. 

Beaucoup de gen* potuum la trouient admirabl*. 

Celi n'en^i&he p»s qu'il ne w^t misA-able ; 
Kt, si-raiu la«n vu, toib ioik ilqtBon gt^t 

Je >ai) que lï-itleMni 'yt n'en xûa poiiit Aa test , 
Et ^ue d'un tel sonnet peu de gêna lont capaLlc*. 



Me préierte le ciel d'«i^aire de : 

Je (outieiu qa'ob ne peut en faire de meilleur ; 
Et nu grande raison est <^e j'ra 4BiE l'auteur. 

Voni? 



le ne aeia donc eovnkent t» £t l'aQùré. 
Cw qn'oD fut mallieunui de ne poatoir voua ^ÛK 
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Il &UI qu'en ricontant j'aie en l'çipnt «lûtr^it , 
Ou bien quf le lactcnr m ut fixé le BODiiet. 
Hiii UiMOns ce dÎMinin , et td^odii ma ballade. 
TKIStqT». 

La ballade, ï mon gDAi , e>t une choie iàde ; 
Ce n'eu en jdni le 1004^ , pUe sent son vieux tempe. 
■ - T»pnrs. 

La ballade peurtant cliarme )iea}icDiip de geni. 
Cela n'empéclie pu iju.'elk ne ipç depUUe. 
EQe n'en rcMe pas poui ce)a pl|^ maaTaiie. 

T»i(S9TiH. 

Elle * pour tes pëdaoti de merreilleiix appai. 
Cependant nous i^yoni qii'elle. ne y tua plaît pat. 

HlS»OTJ«, 

Vont doqtm «ftttnqcDt ïw iriiiiié* *ip viff^. 
• ( lu sf iivt»t {imf. ) 

T + DIPS. 
Fort impenJnnpiDeQf ypva we jetei W vijrilj. 

AHr , petit gnmaud, bH')v>l>^lc>u' de papier. 

AUei , tînwH 4^ I))d1f , 9H'"ilire dv n^çr- 

Allé» , fiipier d'iSqW . iwodeni ri Wfiff- 

Alln.caittn..; 
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TBi9»0Tiir, AVai/i'ai. 
Va . *a rettîtacr tons les boDletii larcfau 
Qtet rcduncnt tnr toi le> Crccs et lea Lstîiu. 

Ti , Ti-t'cD &ii« amende hononble an Panuwa 
D'avoir tût i ta «en pjtropia' HoTacx. 

SonTÎeai-toi de iod livre , et de aon pea de bmiL 

Eltoi , de toD lilmire i lliâpîtal rMiùL 

H B gloire eil étaUie , m tain m la déchifta. 

Oui , oni , je te renvoie k' l'auteur dn Htâre*.- 

Je t'y teoToie aimi. - ■ 



J'ai le « 

Qu'on ïoit qu'il m'a traita ploi honorabicmcat. 
Jl me donne en passant uoe atteiale I^tre* 
Parmi plniieun auteun iju'au palais on rdrire ; 
Mais {uniii dans set vers il ne te laiue en paré. 
Et l'on t'y voiipar-toul jlre en bulle ^ ses t» ils. 

C'est por-ti que )'y lieiu nn rang plus honorable. , 
Il te met datulafoole, ainsi iju'nn misérable; 
Il croit que c'ett auei d'un coup pour t'accabler , 
Et ne t'a' iamnia (ait Itonneur de redoubler : 
Hais il m'attaque k part comme un noble advenair 
Sut qui tout son effort lui semble oécesiaire ; 
Et ses coupa , contre mot redoubléa en tous lieux , 
HontrenE qu'a ne se croit jamais ^clorieui. 
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Hb plulne t'aj^rcitdra miel bommc je poil ètn. 

le U défie en vers , prOM , grec , at l«^. 

Hé Inen ! doiu noua verroiu seul i teal èbei Birbin. 

SCÈNE VI. 



C'eMvotTeiugement qae je défends, nudaiM, 
Dam^le ■anuet ^'il a VnctdDcv d'attA^uer. 

A. ion* remettte tiieti je me Teni appliquer. 
Mut puloDS d'autre affaire. Approchei , Henrielte : 
Dejmii auez long-teinpi mon ame l'inqnièie 
De ce qn'ancuo «prit co vouj ne te iàlt Toir; 
Hais je tnmve un niojeu ile vous en làire aToir. 

C'e« prendre nn soin pour moi ijui n'est pas nécennre ; 
1*« doctes entretiens ne sont point mon «ffiiire : 
J'iime b vivre aisément ^ et, dans tout ce qa'ondît, 
Il Cini se ti«p paner ponr avoir de l'etpril ; 
C'eu nœ smbitiiHl que j; n'ai poinl en tête. 
leinelrouvelbnbi^, ma mire, d'être béle; 
El j'aime mieux n'avoir que de communs propos, 
Que de me touimenln pour dire de beaux moli. 
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Oui;iiui*j'j<B^Ueuce,etceD'est paimoacQ 
De aoufinr duu mon lug uoe pareille boDie. 
Lt bfaxi dn TÙage est UD tr^e ornement , 
Une flenr passagère , uncclatâ'un moment, 
El qui n'etl etiaché qo-'h la simple ripidcme i 
(d^a celle de l'esprit «t inhérente Et fénOB. 
J'ai donc cherché long-rejpps on lûaû de tou* de 
La beaulë rjne iea aot ne peuvent moÏMoniier, 
Ue faire entrer chez tous le détir des •dencei , 
De vou< ioiiauer Iea bellea ce 



C'eut d'attacher k voua on homme plein fl'Mprît. 

^icet boiiuiie(stpiaDsieur,q^ jeTbiudAenn^ 
f, voir mnyne l'^ux ^ue qiim cbpil tout detti^ 

Vpi, BU mèie ? 

Oui, TOUS : foitetlaMlteWpçi}. 
aitiit.il Triisotiii. 
Te ton» eotendi : tds jeu demandent ipua VJ^ 
Pour engager ailleuci un oeut que je pouide. 
AUez, je le veni bien. A. ce omid je voua tide ; 
C'est uo h]ftnen qni ^t Totre établissemeot. 

TmaiOTiii, à Henriette. 
Je ne ^ qp^ ïbu» dire en rapji ta«i»?enwnl , 
Madame ; et cft hyiMB dont j<; vois qu-'oo 'n'i'PVfft' 



Tenu bean ,' mopsieur 1 i) n'en Pt> ^t ençpt« I 
V* toni jn^sff pat tant 



CommB Tons répondez ! 
iavez-'Voti* aHi qoE A-- ^àffit. Voiu m'enteiïdUt 

( h Trittolin. ) 
sCg le rendra Hgt. Alloua, laiiaçia-lB&iM. 

SCÈNE Ttl. 

HENitIfiTTE. A.RU.ÂTXDE. 

Os TDÏt brilIcT pour tous Ici loita de aotrt min ; 
El MU àKÔt ne pdtivoft i'iia pliù ilItStn ^mn... 

SIec1i«Kciti!bem,qnBnelepTcinz-T(te? 

C'ett ii Toiu, noij ïmoi , qne u iAai& mi donnée. 

J« voDi le e&de tout, conmi à-nb'iceiâr aïoie^ 

S>Vhpoen,can 



K )'a<(Hj , comma TDiu, les pédant! dant la ttle. 
Je pQwNit le trouTct tu pwti fort honaéie. 

ïaUlftHiit. 

Ccpenduit , bwd'qa'^ti nos gUA» goîtnit dUTéreait, 
Nom deroDs ohéH' , nia tanA , i nos parenta. 
Cne mère ■ sur MAu une entière puissance ; 
Et Tom cnif ei eq tud , par ' 



LES FEMMES SAVANTES. 

SCÈNE VIII. 



! ;ii Henrittle , lai priieatanl Clilandn. 
AuoNg, nufiDe, ttlànt ■pproorcr non dctuia. 
Oui ce gant. ToivJm ï inoDsieur dans la mun , 
Et le conaidAvs diwaïui* daai votm une 
En liamme doul je tïui qae voiu uf n la *i*t"" 

De ce kM , ma «eut , toi pcachanla aaat fbit grand*. 

n DODS &U1 ob^ , ma WEur , h noa parent* ; 
Ua pire a nu uoa tieux une entière puîuaac«, 

Une mite ■ «a part il aotrt ofaduunn. 

Qu'est-t« à dire ?.. 

Te dû que i'^préhende (bn 
Qd'ici ma mire et vous ne sa jez pal d'accord ; 
Et c'est ua attire ^poni... 

Taîsn-TOD> , ptonnetle ; 
Alla philogopLer tout le aoOl avec elle , 

Ditet-lui ma pens^, et raTCrtiiseï Uen 
Qu'elle ne vienne pas m'iSchauffei lei oreille*. 
Ulocitite. 

. Cooyic 
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SCÈNE IX. 

CHRYSAIf. ARISTE, HEnm&TTE, CLITAHDR2. 
FoiT Um, Vont bim dei nerreUle*. 

quelle iuie! Ahlque V><>n*o>^ eu doui! 



Alloua , pnnei u miin , et pauei devanl nam ; 

Hente-lB dui* H Gliunl>re. Ah ! lea doace» cirew 

( à ^ArUlti ) 

Tenax , mon enaa l'éinetil i Mutes c 

Uila regailliTdil toai-ï-làil nm vieu 

Et i« ma resMiivieiu de mei jeuoca a 



nm nu iBoisiiKi acic 



,„C„„glc 



ACTE QUATRIÈME. 

■ ■ 'S-CÊNE' 1. 

pfiitiHIIITE, ARBÏABDIB. 



Oui , Ti«D n'i KtCTiD (on «prit m boluics ,-' 

Eût a fâl «uiité de Km eUisUiiM. 

Son cœnr , pour K liim , fc peine derant ifaal 

S'est-il donD^ le tenipt d'en rcceroirlaloi, 

Et leinblait «livre maint le> volontét d'un pin, 

Qu afêcter de biavec les oïdies d'une miie. 

le lui montrerai Uen aux loi» âe <pù dn àfox 
Lo droits de la isi>oD «luiaetient taua navixax. 
Et qui doit gouTemer , ou sa mère ou non pire. 
Ou l'esprit on le corps , la fonne ou la nutière. 

On loua en dcvoil bien , au moina , un coropUment; 

El ce petit jaoBÙeuF en lue ëtrangement 

De vouIdii , malgré tous , dereuir roB« geottn). 

11 n'en est pa encore oji boq cceur peut prélendift 
Je le trouroii Uen &it, el j'aimoii vos unoure; 
Mais ^ dans ses procédés , i] m'n déplu toujoarv; 
Il sait que , dieu meni , je nie mêle d'éain f 
E[ juniit il ne m'a pné de lui rien lîr*. 



USF^fl|lKSSAY>STJS.ACTEIY,¥:-n J7JI 

SCÈNE IL 

ËUTAJIBBB, tMlrmuliioaetmrat, et éc'oidaBl taiti tt 
montrer; ÀBMÀBOR, ÏHILAMINTS. 

}f ne KnifiriToî) poiot , si f ^U c^c de vous , 

Qoe jamaiB d'Heorielte il pût ttre répoiut. 

Oa me féroii grand tort d'avoir quelque pemèB 

Que ii-cle»BDà je pulç en filfe bit^ssce , 

fi que^ Uche tour rjuc I'od voit qu'il me fait 

Jette iiii fcuvi de mon coeur quetqne d^pit aecieL 

Coaire de pareil) eoups l'aiiie se fartiGe 

Dmolide «conri de In philosopliie, 

£t p^ elle OD s« peut mettre Bu-desj|UA de touL 

Uaii Tom traiter àosî , c'est vous pousser 1 bout, 

U est de votre lioboeur d'itrc i ses vieux contraire ; 



Petit wt ! 

QUe^ij^e bfuil que rolff (foire 
Toujonrt i voiu louer il u paru de glitce- 

¥^ ^9lf ^'f • coioiuc oavcagi 
l'ai In dei v^ 4^ vout «{u'il n'a point troifrés hem^ 



i-jx LES FEMMES SAVANTES. 

' SoDTeul Doiu ai «iûotu'iiai pii« i 

Et TOUS na enùrin poim decomlneii inaiMaa... 

CLiTÀirnBE, hUrmanJt. 
Hé 1 doocemeot , de gracx. Un peu ic cHiril^ , 
niadsine r ou , tout au mains, im peu d'hoDuélelé. 
Quel mA voos ai-jc fàil ? et qacIlB eat idod oBeaie 
Pour armer contre moi tome lotreâoqueiKC, 
Pour Tooloir me déinui« , et prendre tant de eoui 
De me rendre odieux aoi geaa dont )'si besoin ? 
Pariez, dites, d'oà vient ce coarroui eSroyable ? 
Je veni bieo que madame «n 9oii juge équitaMe. 

Je trouvetois assez de quoi l'autoriier i 
Vous en seriez trop digne : et le» premitfes flimiiui 
' S'établissent des droits si sacrés sut les âmes. 
Qu'il faut perdre fiirtoiie, et renoncer au jour, 
FlutAt que de brAler des Gmi d'un autre anuini. 
Au cbsngemeqt de tieui nulle boireur he a'£galit; 
Et tout cceor infidèle est un manatre ea morsh. 

Appelez-Toui , madame , une infidélité 

Ce que m'a d> votre une ordonné b fierté ? 

Je ne Hùm qu'obéir ani lois qu'elle m'impoiej 



es v<sui tes pins doux; 



ACTE IT, SCËJtE It. 173 

Ce ipie TiMi> EEfdm , je l'ofie au <^îi d'nnc atHM. 
Vofci: Ml-M, B>AdMmc,«tMn* fraie, ou UvAce? 
Honcceut oauTt-4lauGlMage,onn>oiurjpouHa? 
EM-ca Boi rpû vont quille 7 ou voui qui me duMci ? 

Appelo-Toni , noDÙeur , ém ^ t<m -nmix contrun , 
Que^leuiamcWseip'iboBtdcTnlpiR, . 



Ddco 

El TOUS De goAlec poiix , dans ■•> ptna doux oppn , 

Cm* union dM noms où 1m «D17* n'cnti<eDt pat . 

IVoD* ne pouyn limai qua d'une iomut |roNiin , 

Qn'itae toui l'ettinit de» smudi de 1> outitn ; 

Et , pouuDounir Ici fem que diei TOui on produit I 

Il (nu un muiage et toutcequii'eoiuil. 

Ali ! quel «jtreoga amout ! et que Ira beUes illM 

SoDtfaieDloiDdebrAhrdecesimmmflanniei I 

Ia aeoi u'ont point de put i toulei Wun ardeart , 

Et ce beftu feu m vent matier que le> conin ; 

ComiM tue chose indigne , il laiiK U le tau : 

C'en un fén pur et net comme le (nt oéleMe ; 

Od ne pouua itcc h^ que d'honnête» aonpin , 

EiI'db ne peot^ point fm !«■ aalci dMt*. 

Rira d'impurne ae mfle au but qu!on te propoM; 

On lime pour aimer, et-uon pont autre choie : 

Ce D'en qui) l'eaprit eetd qUe TODt tons lea trampoTti , 

Et l'oa ne l'epeTfoit jamwa qn'on ail un eorpa. 

l'oormm, par UDmallieuT,)! tn'apercoia, Ifiaduw, 
Que j'ai , ne voua ddjdaiae , tucwp to 



,iji URS FEHJUES 8AVAHTe& 

JeieMqii'ily tientVDppowlrUUHrhpan- . 
De c<* (WttclÀwralK je M ffuiaii po^ l'wt I 
La.'WJ m'a iéiii c«m philotophic. 
Et nn^ MK W awntorp) nn nji aq t àt tonf>f)m 
11 nul rien de jriiu bRw , «nnpx ti»u ■*« dit , 
Que «M "WH ^pui^ qui M TOBi q»'i l'npnii 
CnDQiaii»(lac(«uriCtMi teadmpeoite. 
Du commette deg kim ai bien débamuiiw. 
Maû ces munira pour no> sont trop wh>ili»é«; 
^ Je auû un pfii gpif ûer «oinne 10U4 m'*c(UMa~' 
J'sîne ircc tant ipm-infa>ia i itt l'unoui ^'«s ne donni 
Ed ijim, )» J« <>«i>lt«fe . i fwM U pcroMve. 
CeD'e9tptaltwitiir«àdïgmiW*tàfitia«B»; - 
EljUfvfMn^llirtilTiwliMuiMntiaiMM, 
JeToiiq^d4o>l*imndGoai)iillîvtsii>iiiAfc«fc> 
Et ({lit b w^ge M MK> i la qwd* , 
^sse pour un Ucb uwi booMte m do«i ' 
PoBT iTW d^oré ^ m» voir. nHn ^pDufi 
Sud qwt UUwné d'uM 1^ |letwi« 
Ait du VMM daaa«r lita d'en pVokM oifcMta. 

H^biin !t«w«niT, Wbien ! pwtqne , hw «ÉiitMHi 
V« aeotiineaM bnuam Feulent M conUDUt ; ' 
Palique , pomr toh» rédMJre i d«a «rfflim âdMn, 
U fsui ^ Dc«wd* de ^11 , de» cbibM' c 
K ma nèrn le veut, je léaovi m^i espril 
A coiu«|iir pour Tow ï ce doni il >'«git. 



Où K OM ni* «inri de loMM TM tetfi. 



^.ç^E, iv.scÈHÇ li x:S 

Qoand TOUS voui pronmc^ cef «UV* nariage ? 

Que j'ai pour Ife iiiiwif >|[K<>»^ !&»1"S C?"* P# ' 

çi.I»41ip«E. 
Bé ] nudame, vo^ef lotit >^°>*i tf yW P*Vi 
Ëiposn-iiM» , de grue , t poiof d'ignomiiiie ,' 
Et ne me reiigra pas ï l'indigce df^tiu 
De me voir.le rivil de moDaievc Trîuoti^. 
L'aiiioardejbcauletpriUlilui clei roifs ni'eat çoctrfùt^ , 
Ne ponyoïl m'eppoier UD oublis noble sâTen^i^ 
Qeoeit.et pJBijeuri, r[iie,pgujle)]cleg!iili 
U miUTiii ^^t 4u >ii<ile a «Il fff Iff "* ^f^'i 
Mû* nuHuieur TiiMo^a n'a ^u doper pereonne. 
Et clivuii rend iuoice >ui 4<^nl> iju'il noni «k'QM. 
flon c^ôni ,,pa ^ prùr en loua Ikux cç qq'Q yaul ; 
Et <ie qui m'a vingt fois (ait lombei de moD haut , 
C'nt de vous Toir su «iel ^ever de* >on>ette« 
Que TOUS d^TOuaiiez ai ^ous'lei aviez tiuKa. 

Si von» jiigex â» lui tDui nÙErèinent que noua , 

C'eat qne.DouB k vofODi par d'aatrn jeax ijat votu. 

SCËMË III. 

TntigOTiO*, hPitHaminte. 

r OHE Ipuds nDnYelle.' 

>e,ëcl»FpiWh: 
Ua monde prte d* imm • putA mit da long , 
V toiutilkiii i 



■ 7S LES FKMMES SAVANTES. 

Et, s'3 BÙi ea .chenûn Riicoittré notn Une, 
EBa eAt iti htiaie «a morccnix, omnme ictn. , 

Bantttoni et diseoora pour une tant uixui ; 
MoDsRDT p'j tRKivnoit Di riilie uj ndsoD ; 
Il &it proféMion de chérir rigoorance, 
Et de haïr nu-toal l'caprit et ta science. 

Cène TJrit^ Tmt tjoelqDe adoocÎMenient 
Je m'apliquii , madame ; et je bais lealeiiieDt 
La Kieno; et l'esprit qui gîlenl les personnel. 
Ce aont choae* , de soi , qui sont belleB et bonnes ; 
Mais î'ailDeToiamieiilébcaliruig des ignoruila. 
Que àt me voir savent cnmine certaines gens. 

tKlSSOTin. 

Poui moi , je Ue tiens pas , quelque eSst qu'oti lapfost , 
Que II sdeuM toit pour gSter qudque diost. 

El c'esl mou seutiinent qu'en £ùt* comnu en propM 
Lg sdenca est lujene ï bire de grand) lou, 

La puadoxe CM bn. 

Saniteefactlnbil*, 
Lapnttve m'en aeroit, je pense, assei&cile. 
Si les niNns maoquoieni , je suis sAi qn'en tout en 
Les exemples faneui ae nie vauqnecaiinl pas. - 

Ton* ea ponniei dur qui us coDclBirâtat gnte. 

le u'irois pas bien loin p- 



^CTEIV, SCÉNK lit. 

'Tkrt«OTIR. 

Pkw moi , je M wù pu cet eMmpIei hmaa. 

Haï, jele* voiiùlHeD,qu'il>meerifcnilMfciis; 

J'ii cru JQfquei ici que c'^dîi l'ignorance 

Qui biioit Ici grands «oa , et dod pu la scîMi^. 

Voos aTci cru tort llul ; et je voiu luis pn&t 
Qu'un sot (avant est aot pin* qu'un locipioianl, 



Pai(i{u'ïgnorBDt tt toi lODt tenues ajQOD jmes. 

Si Tooi le voulu prendre aux usages du mot, 
L'aUiiDBs est pki grude entra ptiiniM sot 

La lOtlîat , dan* l'un , K fait Toir toute paie; 

Et l'Amie, ii>ua l'antie, ajoute klanatttM. 

U MTgii fank en soi KUi laétite émineAt. 

LeuToir, daniuakii, devient impeitiiiCDt. i 

n faut que l'IgnoraïKe ail ponT.'««iu de grands cbimr* , 
hûsqne pour elle ainâ vous jhwme tant les ulnasj 

It poni looi l'ignorance a des (èanoM hiea gnUda, 
Ctit dapoii qu'à mts jeux a'oftMit GOrtoD* saTiau. 



ts3 X^Â ?sum;s 94. tarifes. 

Viloir cMUinci gciu <]i^ odvu T'tT.'^iu puoltre. 
Hûi OB n'en RWvi^DI ftjt d(« e,^ «?1H<>^, jBffl*. 

Bé ! madaïae', de KT*"' 
Haarirar cm •œi fbit', vint <fa% ton nidê on paau. 
le a'«i dé)ii q«c trop d'un à ruite UHiBant ; 
Et «i je me tômds , 6e û.'c<t qa'n reènlaot. 



A-oiEe Kcoild f lê ffnitie U ptitÏBi 

<ta wuSïe aw MilMlelu te» MMa <k coDibati. 
Pourvu qu'ï !■ panouB* oa iv t'an»i|aa pa& 

Hj I mon dieu ! tost cela n^ rln iliiiilll ii'nlliiiin, 
II entend nilUae autuil qu'hoinme de France ; 
Et de Uen d'auMl Ipùt&il •'ot mbIi fUfaà , 
SlBaqae iaipaisu glana til bisque s'en moquiT. 



De ro'a pitndie k mooiiaw ti thiae qu'il appuie ; 
n et^ lhn.««&BCiS daM U «onr , a'aat MMf (lit 



AÙ-tÈ IV, SCÈNfi' III. I 

i a quelque lUUItte d'nppu^CT l'IgnoraiMt ; 
c'est eh co&Wittn ifn'a en prend la AHtniM. 

ëiï& MiflIxHifaceUp kMIM pStttM «dMif 
}0D mallm^ M ^nmd ée vmrqu«,«liatiQefDdri 
lia ■Jtitt B»iai etprits vwu dâHUUiM contie tUv 
e de loua vm cbïgrinS tmu hii fio^cx qoersHJ , 
, sur Mb m^ant gsûl loi faisitit MB procb, 
ccu5icE ({ue Igq seul de tob ntrichaiits succès. 
œenezHâin ,' tentinir IVttsoiin , d« voai iite , 
m loat fc r<s{itoct ((te nxre nom i&'iittipin , 
e TOUS ftrilËÉ fbn bim , tos confrfra « tou* )' 
parier de h ctnir d'an tob «D |(tu jiliu deut; 
Ji le bieD pRinln an fond , éie Dt» pat si bJM 
e , TBiU Btllln meishaa , tious tous aettÈt tu ViH- 
.'ellB a du ifau èaburmB pour et eoDuottn k tant j 
ediez cffltoblwptfitiinnei'quielqaatMigDttt; 
ipie It^iMl aft monde j Tau( , aal^ O^tKTic , 
ut le laT^ i)&9àii de k pAlan'Uife. 

Moixtiigifti.nibttBieur, ôoin to joiB da efféM. 

I vo^A-fiMu , tiftonneor, qu'élit l'A tt ttanTHt 7 
tltstoriA. 

que je vois.iilauiniïTVreil qHcpDi^h*c4«D«b 
liDi et BâUidibiA boonnit t U PAtxie , 

que tout leur liMHft , ^diï fin sn }<ta'r, 
•nite poiikt les jciàU lÂ.^o^ de la oour. 

Tob votrà (3i[^nB, A'qâé,^ mpdèMic; 

MU ne T(nb DR^tn point , moDÛeliT, de la pft^. 

, pouci)! Tooi point mettra atuû duule^poii 



■8a LES FEMMES SAVAttTE& 

Que fbnt-Us pour l'Ait , n» baUl» Un» 7 

Qn'eu-ce que lenra ^oriti lui nmleiU de «enice, 

ftHUKOunib ooar d'uoc humble ûqtulica, 

Et te fltiaire ta toiu liou qae mr lenn doctci om 

me iBonque i Tqner la b-reur de lei doni ? 

I.eiu aaToir à la France eu beaucoup oëceuain I 

Et de* livra qu'ili font b «tac s bien aSkire ! 

U semble i ifoïa gredinsf dans leur petit co-reip ^ 

Qae, pour dtic imjHimés et lelîét eu veaa, 

Les voïli daci l^t d'imtiortuitei pçnounei ; 

Qu'avec leur pliuoe ils iiHil W dettiiu de> couviuia 

Qu'au mûndre petit Imiit as leurs productioiu, 

Us doivent voir dwi eux volef les peasions ; 

Que sur oa runiven a U vue attacliëe ; 

Que pw-toHt de leur nom la gloire est épuiclidi} 

Et iju'en science ils sont des prodiges Gnneiu , 

Pdui savoir ce qu'oot dit les a>U«s avant eux , 

Fduic iTCtir eu trente ans des jcui ei des oreillM, 

Poui avoir employë neuf ou dii mille veille* 

A selùea bu-bouillcF <le ^ec et de latin. 

Et se charger l'esprit d'un ;éuébrwx butlb 

De loos les vieui fatras ijui tratuèot dansées lirrti : 

Gens qOi de iaff savoir pusiaseot lonjoun iTteti 

Riclies,pour tnalmàite.Qibaba in 







ACTE IT, SCSlfB IT. 

1 SCÈNE ÏV. 



Li urul qoj. HaitAt rou a T«Dilii TÙdta , 
Rlileqtû j'ai l'honumi' deuuTOirletdtt, ■ 
Uidraoe , T01U «xboite ï lin ee billei 

Qtulqne impornnt qn« •oïl A «[u'Mi vmt qa« je liM , 

Appranci , moD uni , qo« c'«A duc loitiH 

D*M Tenir jetar an tniin d'un dncosn, 

El qa'anx gant d'un logi* il faut a'oti ncoor^ 

A£n4t f'iatniduirs en Talet qui siil rina.. V 

J« aote(ùceU,mtdaiiiie, dîna mon Um. 

■ Triwotiii l'eit vanti, madaiiM, qu'il ^POUBV- 
> roit TOtre fille. Je Toaa donne avi* qne aa philo> 
K *ophie n'en Teat 4]u'ï vos richeiiei , 4tque toui 
a fErei bien de ne point conclure <• màtiaga qn'c 
» Tooa n'ajei vn le poëme que je compose contre 
• Ini. En attendant cette peintura i oA je piétendi 
KTOu* le dépeindra dvtoateiaea codleaif, je TOUl 
■ eoTOie Horace, Virgile, Tétenee, et Catulle, oi^ 
u Ton* Tenex notéi en m>^ ton* 1«« endt»!!* 
« qa'iiapillif.ii ' 

VoiUi aar od h jmen <^ je ihe inig promî* 
L'n mMte atta^ de beaucoiç d'cnaemû ; 
>t c* ■if'trip«H-nt luiourdliui ma oonria 



iSs Les fehubs sataStës. 

A bin Tioe actioii qtà conlbiide l'ttnie , 
^in loi'&ifC lentir qn* l'eSbrtqii'clIe fait 
De ce ijn'cDe *ntt rompre uaa ^tué r«flk. 

(ij.n,..) 

Itcpwtn ton! tàM na IlmiK k Totie maître ; | 

El lui Sm* qn'ifio de hd bira eoDsoitra | 
Quel grand élM)e âiûda ki doMu itU,' 

£t comine je In cro» (bgiica d'étit HiiTii , j 

( moairotti Tfhtoliit. ) < 
Di« «a MHT k aniMieur je muieni mï fille 

SCÈNE V. 

PHILAMIMTE, ARHAMDE, CLITARDIK 

rBiLAMmlB, À CliUnJre. 
VoDi7inoniieiir,coiiive>mideioiuelB fimUIe, 
A Hgner leur contrat tous poums aulilec ; 
El je votu.y veux bien de au put invitar. 
ArïDADde, prenei toin d'cDvojer auiKitain, 
Et d'iJler «rertir votre Keut de l'acre. 

PoQT «vertimB «anr, ila'en eM pu bnoin; 
Et n<Kisitur que voiU «aura prendre le «oui 
De courir loi porter bieDtAt'cetie noiiTeUt, 
Et «m^we) toa cenir il toiu être lebelk. 



- *CTE IV, SCÊWE VI. )89 

SCÈNE VI. 

JiSI44IIOE,CtlTA{rpIiE. 

TAipandTCgKt.nioiirinir.deTfrirqnlTeiTiite 
Le* duMo ne sokat p» tout-i-&it dHpix^e*. 

le m'en vu tnrulkr , nudime , née n^enr , 
A. aa Ton* point Iumst ce grand legrei la centf. 

Jii penr qna vom eflbit n'ait pia trap bonne iaene. 

PeU'ttre vnrei-Ton* votre crainte ddpie. 

le le Kniluîtc ûnti. 

J'en mit persuadé. 
Et que de votre iffm je serai ncood^. 

Oui , je ni* voui servir de toute nu puiHaoce. 

SCÈNE VII. 

CSKYSALB , 4RISTE , HEnRIKirE , cutahorb. 

9u> votre appid , moniieur , je seru malheurnil. 

Madame votre femme a rejeté nm vceu; 

b Kia cona pi^veuu veut Triuotin pgui çendi^ 



i8i LES FEMMES SATARTES. 

Niii ([aelk &iiuine *-t-c]le donc pn ^rtaiml 
^Hnquoi dûnDe ronloir ce B>cm«ient Tri«otill? 

A1I9TC. 

CtMptr llunumiT qnll ■ de rima 1 I*tl|| 
^Ja'il a MIT aoil rivd Bnip(vti! l'aTOBagci 

EQc Tant dt* ee lotT Etire ce miri«y; 

OèceeioiT? 

GLITABDBS, 

DteeeniT. 

lit dte ce rafr i« ««oii 

MITAHIIBE. 

Four dnM<( le cootnt, elle euToie «n ootaiMj 

CaUTlALE. 

Et je TÙt le qneiir pour celai qu'il doit Un. 

C111ÀBDKK, montrant Henrùue, 
Et Buduoe doit être iaïuwte par-H ■mnr 
De lliifmeB ob Vaa veat qu'elle ai^ii^ iod ccsnr. 

El moi , je liû commûcde avec pleine puiniaca 
De préparer m main ï cette autn alliaoce 
Ab! ieleur lêru voir ai^pour donner la loi, 
U en dan* ma niaiaon d'autre maître que moi 

(à HtHriettf.) 
Kooa aUrnu lerenit, aong;» k noui attendis. 
AUim,sui*eimeap(a,iiii>itfrtee,e|ir<nu, monpdj 

BeMBiEiii, hAfUte. 
îBAaa ! dant cette bumeur conaarei-ts toujoun. 



ACTE IT.SCEHE TIL iB5 

''irr*"**"' tonw ihéae 1 •errir tm tamrt. 

SCENE VIII. 

HERIlIËTTE.CLITÀNDftB. 

Qutuiut ieeolm puUnnt qu'on prmnettt I m* flimma , 
HoD {dnt lolide opoir , c'eM votre eaai , rf^tm 

Pont moD coor , tous pouvez vmu uanm de hiL 

Jt Ml pnia qa'étre hcoMux quand i'*»'^ *»(■ *W^ 

V«u vojra h qncli iKEiuli on piAeiu]lBcoiUnlwiln. 

CIITABDKE. 

Tat qu'il aan pour moi , je ne *oii rien k enîiMra. 

Il TM (ont ««Mf M pour noi Tmi In [Ah éwut i 
El >i ton* IBa effort* ne me doanent à vom , 
Btmwnlnite où notre ame ee dohne , 
Q)û m'aapfcba d'ttn li toota *iitie penonnt- 

ToiIU» le JDilB dd me garder en m joa ''^ ^ 

D*tK«Toâ da Tout cette pteand'tmetiTt '-; h 



. (.^oyL- 



ACTE CINQUIÈME. 

SCÈNE I. 

HEKKICTTE, TKlSéeifB. 

C'iEiT AU It uariiigB où ma mèn >'i[f>rAs 
Que j'ai todIh , numimi- , vouipadtr iiuk ttei; 
El j'ai cm , duM le noubk oii je tim* U maison. 
Que je ponmis Toai£ùni écouter U niioD- 
Je taii qu'avec mes voeui vont roc rugra capalila 
De TODi ponir mi dot liD iHeu toaàSkùi». 
Ua'a l'argent , dont OD «oittuitde S^iu tûie eu, 
Pour on vrai pMceophe a d'iod^ne* tppu ; 
Et le mépm <hi bieii et des grandeura ^yalM 
Me doit point éducr dus tw MDlet panlc*. 

Atiui n'eat-ce point U ce qui mf^chaime en voua ; 
Et io« brillant&4itraîtB, vs* jeuxpowuaet dWi 

Voirs grâce et Tom air, aont Je> Un», le* Ticltaw 
Qui voiu ont attiré tnea nzui et inea uaàitutt : 
G^ de cea icula tràon que je uiii unonranz, 

Ja iBit feit TedmMa à TM ^Rd gMniK. 
Cet oUigeant nnonr a de qoni me coDibudra ; 
Et j'ai regret , moniieut , de n'7 pouToir 
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UuiÎE trouve oit-abstBcle i vmu pouvoir aimer. 
CnaBOT, Tonl le urex, k deux ne uunitftrei 
Lt je leiB que du micD Clilandre t'est fait maître. 
Je laia qu'Q a bien moiin de niAite que tdiu , 
Que j'ai de méehaliu jeu pour le choix d'un époui. 
Que pu cent'beaiu talmts too) devriez me plaire ) 
'cToia bien que j'ai lori.ioaii je n'y puisque faire; 
il tout ce que sur moi peut le raisounqaeDl, 
Test de Eoe vouloir mal d'un tel Meuglement. 

Ledonde votre nuin, où.! 'on me faltprteudM, 
Me livrera ce «sur que poiside CSilandw [ 
Kl par mille doux ioiai j'ai Ucb d* présumer 
}iiA ie pourrai tv 



Hmî : k ses ' 

Et ne peat 4* vos sefan , 

Avec TOUS libremi 



Cette amottBBiaa aidenr qui dans 1m od 

Le caprice j picDd pan ; et quand quelqu'un noua plaît. 
Souvent nous avoai peiue k dire pourquoi c'est 
Si l'on aimoit , rooDsieuC > par flioii et par sagesse , 
Vousaurin tout mon coeur et toute ma tendRseei 
Mais on voit que l'amour se gouvenie «utreOKM. 
Lsissei-miH, je vousjaie,* juspavejiglenwati 
Et ne vous servez {Hnnl de celle violenoe 
Que poiu' TOUS on veut &ire h taon çb^iuanM, 
Quund OD «M honnête homme , ou ne rejfi râsn detrp'i 
A ce que des parénu ont sur dous de pouvcv > 
On ripoffitjtae &in immoler et qn'of ^T>Wf 
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Et l'an rtax n'obtenir un taaa que de lui-iu&ue. 
Hs ponùei piûat m* nèra i vonloii, par son dtoix, 
Exncer aar mat ^taa le rignEur de wa droit*: 
Otsi-moi votre amour , et ponei i quebjae auva 
Let bomiD^e* d'un ami umi dier <|ii« Il yôat. 



la mayen que ce ccecr pqiue loiu omlent 
[topoaez-lui dei lou qu'il puiue exÀ^ut^. 
De ne loiu point aimer peut-il Sut capabli 
k moim que vous ce&aiei , madame , d'ftre 
Et d'étaler aiu yeux lu céletles «ppae...?. 

Voua avez taot dlria , de Fhilii , d' ' 
Que pfT-tout daiu to« ven voua pi 
Et pouf qui TOiu jarez « 



C'en mon («prit qui pule, d ce n'ait paa mon i 
Haia j'aime tant de boB l'adoraUe Henneua.' 



Si c'est voui oflbiim. 
Mon oBinae enTeri voni n'est pas prête à rester. 
Celte ardeur, jusqu'ici de TOt yeax ignorée , 
Voua coniacrt des vœux d'élemelle dui^. 
Rien n'en peut arr^ier les aimables transports ; 
Et bien que Tâa beautds coodamnem mes effbn» , 
Je ne puis refùset le secours d'une mère 
QBÎpiéWliSiÙUJoil»[uaeflBiniiis(ichèM) ' 



ACTE V, SCEUB l 



Riami^iic i« TDoi aia,'i1 n'importe eonaaetx. 

BESKIEÏTE. 

Hiii uve»-Toai qn'tvi nique on pmpku qu'on Di|i«DM 

A Tonlinr mr no ccniT uwr de violeDce ; 

Qnll ne bit pu bien lAr , ï TOUS le tniu^ Mt , 

D'^HMUCT nue Glle eo dépit qa'eDe en ait ; 

Etqs'ella penldlo-tCn leio^iiil contniodre, 

k d« renentimenu que le nun duic cnùndre ?. 

TJn là diiconn d's rien dont je sois iltM ; 
k ton» ërinemeiiu le uge eal préparé. 
Guéri pu la raiaon de» fbiUesaei rulguree, 
n «a nwl aa-dei*u de CCI lortea d'aBâirc* , 
El n'a garde de prendre ancuoe ombra d'tiund 
De tont ce qui n'eu pas pout d^ndre de hiL 

En «éiii^, BODiieiiT, ie suis de voiurtvie; 

Etje ne penioii pas que ta phikoopbia 

FAtiibdle qu'elle eal, d'imtruire uml leegeiH • 

A porar oonstunmenl de pareil) accident). 

CÛle fermeté d'ame , k toui ai singulière , 

Hériteqa'onlu donne une illustre maù^e, 

En digne de ttourer qui prenne arec amoui 

Les M>iss cnntiiiuels de la mettre en son joui ; 

Bien propre bltddmnet tout l'éclK de sa gloire, , 
le la Inâee k quelque nitre,etTODs juit, entra nolU, 
Qoe je resoDoe m bien de Tom voir mon époux. 

Sent lUona voir lûenidt ecAtment in l'adàin ; 
Etl'qn ■ ]k-ititat &il TOoii U notike. 
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SCÈNE II. 



Al! ma 6H>, ye niiiliieD «ûede vôiuToir 
■.a laiit votre dcvmr. 



(eux tm rolotilés d'un père. 
Je imi , je Tnix apprendre i vivre à votre mire ; 
Et, pour )a mieux braver, voilt, nulgrri lei denli, 
Martine que j'untae et rétablii ràiDS. 

Vo* rénhuioiu aoDt d^es de louange ; 
Cudez que cette husieur , mou pire , ne vom dunft ', 
Sojex terme à vouloir ce que voua AOubaitCE; i 

El oa voui làasBL point sédnire k vos boiitti. , 

Ne vous Tellehei pu , et fiiites bien en aotte 
D'ampâcber que inr tous nu mère ne ïanparu; 

Conimetit ! me [ceoez-voui id pour un bentl l 

VCta préMTTe-le ciel ] 

casTïiDC 
Suit-ie un Jât, s'fl TDBi liIiU? 

leiwdiipMeeli. 

Me croit-on incapable 
Dm ferme* icntimeot* d'un tionuoe roiaoniuddeï 
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Et que î'anroii cette firiblase d'uM 
I me laÎMct tmoer pv 1« nez i ma fatunc ? 



Ouais l Qu'csI-ce donc tjat ceci i 
ft plaûaiite i ne parler almi. 



je Ton* êi àioqaé , ce n'est pal nioa etnU. 
■ ToloDté c^itu doit être en tout rai rie. 



AucuD , bon moi , dani li m 
'■ dnil de c< 



ù qui liïni le rang de chef de la EunUle 



C'est moi qui doii dispoftr de ma G] 
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La ddUe donne OD plein poiiT<^Mr voMi 

Qdî TOu dit 1* ooDtnire ? 

Et , pour prandn u ripoitti 
Ja roa fiirù IhoI toïi que c'mI i rotra pAra 
Qa'il Tow fnit obâr, non pu i votre mèn. 

nâa*] muflatmllileiphudauiiJema tŒDx; 
VmiUei tm obâ, c'ait tout ce cpie je tvus. 

Sous Tonnu •> lu lènuiie k nui déûn rebeUa.^ 

La *oici <{iu coudait le iwbiiie arsç alla. 

BacoDiln-moi I>ien uiu. 



De *aiu «BCoanigaT, iH en eM de kaoia. 

SCÈNE III. 

PHILAMIRTE, BELTSB, ARMAND C, 
TRlSSOTtlC, DIC NOTAIRE, CHRTSALS, 
CLITANDRE, HEIfRIBTTB, HABTIII& 

FBILAMIBTI, SB Utlairti 

Tout ne Mariai obangct TMre stjk miTage, 
Stiiont tàiie on fontnt qui Hit eo bées linpglT 

LZBOTAini. 
N oB« itjle aat tr^ boa ; M je MODii on aot , 
IbdaBia , dé vnvMi 7 cb iVf* UD laiil woli 



ACTE V, SCENE IIL 
■ itiiE. 

ih '. çpullc barbarie sa mûicu de ia Fmica ! 
Hall au moÎDt , en fàTcur, mouBienr, de la ici 
TfaîU^t AU Ilnid'éciu» délivres et de rranc», 
Ndu* exprima- la dot en mioei et talenu , 
El dalei par le* mou d'idet et de odendn. 



De cette barbarie ea vain doiu doqi plaignoBL 
iloni , monsieui , prenei la talde pour «Serin. 

(apertevani Martine.) 
A}t I Bb ! cette ïmpndeiite oie eocor se prodnîre 1 
Foarqaoi dom , a'il tous pliil , la rameoei chn nu 

Tantôt BTec loisii on vou« t&a pourquoi : 



Vnxiàoia an conlnt. Oti donc eat la ( 



chstiAle, montrant Htnrielle. 
Oui, la ToHk , mpiitieut : Heniiette en loc ikMi 

f-mKea.EtUtittai} 

raiLAMtBiE, noalranl Triuotin. 
L'dpaux qnt je lui dw>* 

..lU,.. 6. i| 



igi LES FEMMES SAVASTCS. 

CHRTlALE, manfranl Clllamirt^ 
Et celui > moi , qu'CD propre 
Je prAendi qu'elle épouM , en moDûenr. 



C'eit trop ponr la coutume. 



TriisotlD poui mon geiulre. 



Mettra-voui donc d'accord ; et, d'un jugement m 
VojŒ II confenir entre tous du futur. 



', le cboii oii yt m'uréie. 

Fûta, ùilx*, moiiaieur, les choses i ma tite. 

Ditet-moi donc ï qui j'obéirai des deni. 

raiLAHiniE, à ChrifiaU. 
Quoi donc ! vous combattrez les cboies que je veux ! 

Js ne sftuniis soufirar qu'un oe cherebe ma GDe 
Que pour l'imaui du tûen qu'on vsil à^ ja» faaU 



bien on songe bien i<^ 1 
n Hge , un fort digne nni 



ai fiiit cboix de Oitandrf. 
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U le ptenet là d'un ton Heu ibulu. 



Mon cong^ cent fbùme (i)t-3bM. 
I4 ponk ne doit poinc i:hanler dorant le ecx].' 



El Don* voTona tjae d'ns lioBiM OB M gant 
Qnind u faKoe ebei lui pone le brat^e-ehiam. 

Dentml 

Si j 'avait DB mari, ieh A, 
le TondrMi qs'il M Ot It matlre du logli. 
le ne l'aimania poiui l'il fitùcHt (a jodiMe ; 

Et, si je conleitoii contre lui pur c>fniee> 
EiieparloBlropliaot, je trouveiDia fort bon 
Qn'»ec quelques ■onffleti il rabaiult mon (OP. 

Ce» pat^er comme il bm. 

Moniieur ett Taiimuulila 



De vouloir pour u Elle ui 
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OnL 

Pu qodlc rùwn, jeone ctlnen bitqn^CM. 
Lui Tefiucr Oituidra ? Et ponrqucû, >11 Tom {dût. 
Lui baillée un uTHnt qui swu ceue ^ûtogna T 
U lui &UI un nuii , non pu un ptiagogoe ; 
Et , ne Ttxiluit UToir le grsti ai le latm , 
Elle n'a pu bercia de mausieur "ttuaoùn. 



FortlHen. 

n uni Knifitir qu'elle jeté k «tn ûm. 

Les Mvuiti ne wHit boni que pow prMiet en clivse ; 

El pour moa mari , moi , mille fcû je l'ai dit. 

Je uC Toudioii )aa>ai> [««iMln) un homms d'eqpeit. 

L'oprit n'ett point du tout ce qu'il faut eu mùiage. 

Lei Utt** quadiCDI nul avec le mariage ; 

El jefeux.aijaiiuieooaiigageDifbi, 

lia mari ipâ n'ait point d'auti* linc ^ue mol, 

Quioeu^e AmB, o'ead^bùalimaduie. 

Et ne wit , en un not , docteur qw ponr M fciaiD*^ 

r n IL Amiare, À Chrgtah: 
EM-ce &{t ? Et uni troubU H-je MMs A»al4 
Votre dign*iBt«iprtu7 

EUcaditiëritA 

Et mei, pour trencber court toute cette diqitile, 
11 tmt qu'nbeobunent mon i-m l'exécute. 



ACTEV, SCÈNE ni. 
( menlranl TrUiolin. ) 
HcorietM cl monneiir tetoat )ointi dscc pu ; 
le l'ai dit , )e la veux ; ne me rÉpliqua pu. 
Et ÛTDin parole h CliutulR eu domuier 
Olfi«z-4iû le puti d'époDser sou liait. 

ToiU daiia cette iSaîre un nccaminodenMIDt. 

( h Htni-ietle cl Â CliCaidre. ) 
Voyez ; j ^oQ^c^'O"* ' 



À Ctiriftale. 



On pomToil lûen ]dî ^iA 
Tit» propoDtktoi qm ponmienl mieoi loi pUire : 
Mais Doiu ^tabliwoiu une eipèced'uKiar 
Qui doit im ipaiicomnte l'aitre du jour; 
La nkliDce tpà fane y peut icn re^e , 
■m* noDt ta bunliHotu la >ii]»taace étendo*. 

SCtNE IV. 

ARISTE , CBHYSiXE , PBILAMINTE , BPXISK , 
BËHBIETrE, ARMANDE, TRISSOIUI, VS KO- 
TAIftE, CUTAKDRE, MARTINE. 

ru np^ de tronbUr un mys^n joyeux 
Pu le cliapia qu'il bot que i apporte en CM lieux. 
Cet d«ii leMni me finit ponenr de deux omTelte* 
Dont i'ai teoti nonr Tom kl •tteinle* onullei. 

1.7. 
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( k PhilamliUc. ) 
L'une, pôuTToui, me (icst ils nme pMcwsar. 

( n CArififl/t ) t ■ 
X'iiuce,poiiTVoiu ,ne vienido Ltob. 

QndlDaUicpi 
Ugne Ae lunu troubler pourro]t-«D ncns étiire ? 

Celte letln «tu connent lui cpie rong pODTei lire. 

nMadum , j'ai prié moniinir votre frire de Toua 
tt rendre cette lettre, quj tous cUra ceqi^|iï n'ai osé t 
n aller dira. La ^dnde n^Ugence qus. tdiu am [p 
H vo> aRidre) a ëtë cause que le clnc de votre rapportenc 
n ne m'i point averti , et voui avei perdu al»olaiaa>t 
i TOtre procii , que vous deviez gagner, b 
CHBisALE,!! Philuminlt, 
VotiB procii perdu ! 

rsittHiKT^, n Chrifsalt. 

Vou* Toustranbleïbcaiicoupi , 
Hou ccenr a^est point du tout ébranlé de ce coup. 
Faitea , fàito peroître une ame moins commuDe 
A bcBver, comme looi, les traita de la jbrtniie. 

H Le peu de loin que imu avez vous coAle quatmll 
n mil3e écu ; et c'est à pajer cette Himme avec le 1 dé< 
« peiu , que voui étei condamnée fût arrêt de la eo or. >) 
Condamnée ! Ah ! ce Dipt-eM cboqutnt , et n'cal ùit 
Que pour la crivjHMlt. ^ . 

U»ioneae9^). 
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I) divoit aToir mis que tous étei priée , 
Par arrit i» la cour , de pajec »a plus lit 
QiuiuiU mille eciu , et In dépen* qu'il GuiL 



r.l'uDitië^HiBM lin ï« 



n jour ib ont iâit toiu dtmx banqueroute, s 
O del I tout à U Ibii perdre aiiui toot kid bigB .' 

rHiiAHiiTTR, -i CItrgiatti 
Ih \ qodhonte u i trmipoit '. Fi ! Laut cela n'ett rien, 
11 n'est, pour le vrai ssge , ancun retem fimaMaj 
Tt, perdaDl laulecboUiiï^oi-Biimeiiie reste. 
Acherona aatn aflUie, et ^[(ei luln auuii. 

f...<„.t !».«»■.,; 

Son bien noua peut «uSire et pour nom et pom lui. 

Kan,nadaMe, ceaam^fiteaaa cette aflàire. 

Je toiiqn'icotbjmeii tout lemiuiiieestfoatrsiie; 

Et mon dMaeio n'Mtjuiiil lie oaiilraiadie le* jeui. 

Cetuitfeii«n!«Dtuïi«aieafieujle temps; 
Elle mit de bû» jKb,.iaMiMeiu.pDOtn dùgiace. 

«iijseiOzix. 
De tant de résisUDce i la ËD je nu lune. 



u peint d'un ««aw fui ■* » dooiie jnuu 
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In TDB , je Toii d< Tooa , non pu poDr votre ^irc 
Ce que iuiques ici j'ii idosë de croire. 

Vmu pouTCi roii de mm tout ce que n 
El jeiegardepencc 

1 «mflîir l'inl 
DetfAu oicDMiiU qu'il &ut qu'ici j'eMoia. 
Je vam bien ([ne de mrà l'on fàwe plm de c«; 
Et je bai» leemaiiu i qui QetaeTenllpML 

SCÈNE V. 

AJUSTE , CHRTSALE , PHILAHIBTB , BCLISB, 
ARHARDB , HEnRtETTE , CUTAHDUE , VS DO- 
TAIRE, MARTINE. 



Qr'iL a bioi diamrert md 

Et que pea j^iliitopbe eai « <ja'3 neot de ùke I 

Je ne ma vante point de l'ttrc : mai» cnGir 
le m'aKocbe, madame, b tout Totie deitin; 
"Et j'oie venu offiir,avecquc su penonne. 
Ce qu'onuit que de Ihbd U fbrtane me donne. 

Tous me cbannei.iiioDsienT, parce trait ginàvos, 
Et je veut couronner *o> drisin amonlenz. 
Ouï , j 'accotde HeniieUle ï l'ardeor emprenft...' 
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Qaaî ! TOUS Toni opposez à ma téStilâ ! 

Et lorsqu'à moD unoiir je toù chacon le leodre.. 

Je aaû le peu de Ued que tous avez , Clitandr* ; 
El je TOUS si tonjoun souhaita pour ëpoui , , 
Lonqu'cD utiAfaïsBDt à mes tœui les |Jtu doux 
J'ai TU que mon b^nen ainatoh toi ■flaires: 
Maïs lonqne nous avons les tlestiiu si comnin». 
Je TOUS cbâis assez dans cette extrânîté 
Pour ne voua charger point de notre idTetsité. 

Tout destin «ï«c tous me pmt «re agréable ; 
Tout dostiii me seroit sans tous iiisupp(Hta]>lc. 

L'anumr, dans khi transport, parle taujouft ainsi. 
Des tvtoim inqiortmis ^lons le niarî. 
Rien n'use tant l'aideur de ce nœud qui non* lie, 
Que les fldtem besoins des cliose» de la vie ; 
Et l'on en TientaouTenE l s'accuser tons deux 
De toos Us dAs chagrins ^ suivent de [elsléni. 

XtltTt.fi HenriclU. 
ITest-ce ijat le motif que nous venons d'euteadra 
Qui TOUS fait Insister ï l'hyioen de Clitaodre ? 

San* cela , vons veniez tout mon cœur j coorir ; 
Et je De fois ta main que pour le trop cli^rii. 

t^ssex-Tons dope lier par des chaînes si beOea. 
Je ne vous ai porté que de fausses nouvellea ; 
Et c'est un itratac^xne , un aurprenant secours, 
Oue j'ù touId tenter pour servir vos amours. 
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Pour (técromper ma meut , et lui Mre coonoStre 
Ce 911e Min phfloM^ à Vemti ponoii eue. 

CB>T(&Lt. 

Le del en (oit lonf 1 



Par le chagrin qu'sora ce Uche déHitnr. 

Voilà le dkltiment de ubaneamice. 

De Toii qu'avec éclat cet h jnwD l'iccom^Mc, 

QaBiiiLi,!! CliUmdrt. 
Je le uToii lûea, moi, que vctu l'^Nmsies. 

AmnÂSDI, « Pkilaminlt. 
Ainù donc ï leun Tcenz toi» me aacrilwi 7 

Ce ne sera point vout que je leur ucrifîe i 
El Ton^ arn l'appui de la pbilotcfiliie 
Pou voir d'un oÂ coDtcm et 



Qu'il ptenue gaide an maint qne je anii daas MU* 
Parmi prampldëaespoiriomqit on lemaoe. 
Qu'on l'en repent qirèt , tout le loqia. de aa Tiili 

AnoDS , monsieuT , suivez l'ordre que j'ai fgneàt^ 
Et fiâte« la cootrsl ainii que )B l'ai. dit. 



LA COMTESSE 
• ESCARBAGNAS, 

COMÉDIE EN UN ACTE, 

gprésenUë k Saint- GeimAÏ n- en -Laje, CD dé- 
cembre 1671 , dam un DÏTertiMcnent en aept 
actes , iatitnié : te Ballet det BatUU; et i Farii , 
•aii*interm£dea,iutlethcltKdB PalaU-Eojal, 
1*8 jaiU«t 167a. 



,.„..„Cooglc 



PERSONNAGES. 

LA COMTESSE D'ESCARBAGnA.S. 

LE COMTE , GU de !■ comtes» d'Etcaibagis-; 

LE TIÇOMTE , amaot de Julie. | 

JULIE , amante du vicomte. 

MONSIEUR T]BAU01ER,coauiUet, u>n 

de U comte*ie. 
MONSIEUR HARPIN.recereuT des tailles, >: 

amtuit de la comtesse. 
MOMBIEUHBOBIHET.précepteurdeM.lsMi 
ANDHËE , suivante de la comtesse. 
JEANNOT , valet de H. Tibandier. 
CRIQUET , vaUt de la comtesse. 



à AngQuUme. 






LA COMTESSE 
D'ESCARBA&NAS. 

SCÈNE I. 

JULIE, LE VICOMTE. 

Ht qvoi! madame, tous tta déjï ici? 

Oui.Voai eD'deTrinraugiT,Cléaiit«f et iln'est 
gaire bonnète ï un imant de TCuir le dernier au 
Kodex-voni, 

Jeterois ici iljanne heure, g'ilD'jaTOLt point 
de Hclienx au monde; et j'ai été airlté en chemin 
par no vieax impoitnn de qualité , qui m'a deinandé 
tout exprèi de* nonTeltcB de la cour pont tcouvei 
Dojen dam'en dire dei plui estraTagantet qu'on 
puiiie débiter; et c'ett lï,e<name Toui ibtci, le 
fléiadeapetitefrillci, que ces grands nouTclIiate* 
qui cbeicbent par-tout où répandre les coatci 
qu'îli ramasacnt. Celui-ci m'a montré d'ahord 
dcu feuilles de papier plaines jusqu'aux bq cdi d 'un 
grand &tras de baliTGTnei,qniTieDDept,m'a-t-îl 
dit, de l'endroit la plus fur du monda. Eoiuite, 
comme d'une choie fort curieule, il m'a fait avec 
giind mjritère une fatigante lecture de toutes les 
méchantes plaisanterial de UgaMitede Hollande. 
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dont il «pODM les intéréla. Il (ienc que la France 
Eii battue catuineparlBplumfcde cet fci'i.ndta, « 
^'il ne fan que ce bel esprit poiiT dé&ire tontei 
BaktreHp«»f'«td«là s'est jeté k oorpt patda JaHi U 
raisonuemeat du Diiaistère, dont il remarque tous 
le< défants, et dont j'ai cru qu'ilneiortiroit point. 
A l'eatendra parler, il «ait les aeorsti du cabinet 
mieux que ceux qui les font. La politique de l'état 
lui laisse voir toui ses desseins; et elle ne fait pas 
un par dont ii ne pénètre les intentkins. H naos 
apprend les ressorts cachés da tout ce qui se fait. 



n^t 



j découvre les vues de laprudenc 



e-k sa fantaisie toutes les àflàim dk 
l'Eurbpe. Ses intelligences même s'étendent jns- 
qu'en Afrique et en Asie ; et il est informé de tout 
ce qni s'agite dan* le conieil d'en-baitt du Prâtre- 
Jean , et du Grand-Hogol. 

Vous pirei votre eienstf cW im'rti que wo» 
pauTc«, afin de la rendra agréaUe , » faire qà'élh 
soif plut aiiénirat reçue. 

C'M)li,beIle]itlie,la «étltable cattsé âtfttoa 
retardement ; et si je voliloi* y donner sue eicaw 
galante, je n'aDrois «{n'à'vdui dire que le reodea- 
voul q|ue vous Tontei prendre peut ân t orise r U 
paresse ddntToiu meqnerellei; qne iB 'engager i 
faire l'amant de la mattresse dn logis, c'est mè 
mettreenétat decraiAdredame tronreriellepi*- 
iqicri que cette feinte oîi je me ferce- n'étant qos 
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pour voasplurf , j'H lieu de ne vouloir aiiMiiXrù 
la cantMÙute que derant Ic« }>eux ijui l'eo diver- 
tîMent; qnej'évitelé tjte^tÈteiTeecenecomleiie 
ridicalc dont toiu m'embarraMexi et, en qq ntoi, 
que , ae Tenant ici que pour voas , j'ai loutci les 
laiioB* du niondt d'attendre que voiu f M>*ei. 

nou«Mvfiai bien quevou» ne iaa«qafie* jasait 
â'eapFÏt pouE doooar de b«Ue* ceulaH» qv* £iwmi 
l|«M TOti* poiirrea fàîi<«. C^pandoDI li vaui àliea 
Tenu une dai)ii-b«uis ^iw t(bt, naLMauti9ntpr«iit4 
d« laMS CM guatitau; oax >u trcuT^ tu wrivuil , 
fu« la coatcve étoit «onie, " je ne dpute potat 
qu'elle D* Boit «lUe {Mt la tiU* m i*ira beaneuc 
de la comédie qne T0114 «e do.naw NW MMt »cwi. 

Hat* tout de bon, inBdame,qna<i^Tonlei-TVus 
inetti^ fin & celte çontraiçie, et me fain noin» 
fcbater le Irnubcut de toiu voir? 

^uad «01 ptmtta pounont itie d'açaotdi oa 
qaa je n'oie eqtéMr.VoMitTai, ooamie v»i , qne 
l«».déBilb d» nue denx famtllea ne (loiia'peitnMi 
MDt point de noai TOir autre port, et ^oe ma* 
frère*, aoa pin* que TOtrapire, natont paiHaw 
Eoiaonaabfe* pour loullrir notra attBiibemeat. 

Mail pontqnoi ne pai mieni joair dn ranjei- 
Toiu qa« leur inimitié noni laÏMe, «tm* a«a- 
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traindre h perdre en une lotte feinU Ui 
quej'M pris de vont? 

Ponr mieux cacber notre ttmour. ^Ipais.ïron) 
dire la Tcrité, cette feinte dont tous parles m'e)! 
une comédie fort agréable; et je ne tais si celle 
qnè Tons me don nei- aujourd'hui ooui divertira 
avantage. Notre coniteiie d'Escarbagnai , arec ion 
perpétuel entâtmient de qualité, est un aussi bon 
personnage qu'on en puisse mettre lutie tbéitre. 
IM petit rodage qu'elle a fait k Paria l'a ramenée 
daiM Angonlirae plus acberée ^'eUe n'étoit. I^'ap- 
proche deraic'delaeonr a doni^é à ionridicnle df 
nouveaux agrémenti; et s» lUtiae tous les janrtoe 
fait que cTAltre et embellir. ^ 

0'ui;mBt*T0asnecon>idéreipasqnele jen^ 
Tonidivertiltientmoncenirau supplice et ^n'on 
n'est point capable de te jouer long-tenipa, lon- 
qu'on B dans l'esprit une paBii^n.aiiNi serf ^tiW^iw 
celle qne'jelens pour vous. Il est cnel , belle Jolû, 
%iue cet amusement dérobe à mon amour uif ta]^«' 
' jU'il vondroit employer k vous expliquer son ai» 
dcnr^et cette nuit j'ai faitU-deisoi quelques veis 
que je ne pBism'empécker dévolu réciter sans qn« 
TOUS ine le demandiez, tant la démangeaison da 
dire ses ouvrages est un vice attaché à la qualité 

Ctal tr^ long-temp* , Tris, nu mettre ï la torture; 
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Itia comne tous U TOfei, est mû b pour Juli*. 

C'cMtn^loDg-WiDpa.Ins, me meurt kUiOTto»; 

Et û je mit TO* lok , )* le> bllme tant bw 

De me forcer b tûie nn tourœcDt qne j'endure, 

PaaT déclerer un mal ijue je ne reueiu pu. 

Fant'3 que toi beaui yeux , i qui je lenili les annci. 

Veuillent M divertir de met tiiilM loupira ! ■' 

Et n'est-ce pu aasti de nmflHr pour va* chumeSf 

Suis ote faire soulTriT eocor pour tM plûin ? 

Ce» est trop il II fbii que ce double martyre; 

Et ce qu'il me &ut taire, et ce qu'il m fuit^re^ 

Exerce suc mon nsur pareille ciuauti : 

L'amour le met eu fâu , U ooDtrainte le tae ; 
Et , û pu U pitié TOUS n'Ate* combatwe , 
Je mevra et de la feiote et de la T<inl4 

Je TCt* que TOt» Toni Wte* U bien plus mal 
a licence que 



preaDent meisieun lei poëtci de mentir de gaieté 
decaear.etdc donoec àieunmaitraiie*de)cruau> 
tel qu'elles n'ont pas, pour ('accommodée auxpeu- 
téei qui leur peuvent venir. Cependant je lerai bien 
aise que vona me doDniei ceaviin par écnt. 

C'est asiexde tous Isi avoir dits, et je doi* Km 
demeurer Ik. Ilettpemiii d'£tre parfois asses fou 
pour faire des Ten, mai* non pour TOtdoir qu'ils 
toient TUS. 

18. 
CooyL- . 
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C'ait en vam t[ae voua tous remncbei sdt i 
ftoii)) vio^it4«i OD Mit dao* le monda qn« ti 
arei de l'eiprit; et je ne toi* pu U ruaoa 
roui vbiige k aa*liei le* vAtici. 

Koa dieu! ivadame, marchon* là-deHtu, i1l 
voM» plaît, arec beaucoup de retenue; ■[ est don- 
geieuK'daiii le noude de te mélet d'avoir do Vtt- 
piit. Il j ■ lï-dedvis un certaiil rîdicnle i^'i) e)i 
faeile d'MUap«i, et dod* avons d< a9ainusquînie 
font nundiolcar «xcmpla. 

Mon di*»' Cléante , Tons sTex beau dire , fe Toii 
avec tont oela que voaa ntonrex d'onTÎe de tae lu 
donner; «t je von* embarras seroi* li je fàlioîs aein- ' 
blant de ne m'en pas sousHt- 

Mol, mada]M?TdUs voua naoquaz; <tja.a*siut ' 
pMsi. poêle queTOBiponiriei bien croire, ponr." ' 
HaisTOHÛ Totramadame laconrtesae d "Esw wb agita»- 
ie *oT* par l'autre porte poar ne la point tmaver, 
•iTiia diapoMïMatmonmondem diTertÎMasoeDl i 
qne j» ««m ai proflaii. 
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LA COÏÏTESSE D'ESCAHBACKAS. si i 

S C^È N E IL 

fcA COMTESSE, JULIE-; AHDRBB 
SX CRIQV KT tUnikfbtutilMliéâlft. 

LÀ COMTESIE. 

AB!m<iiidi«iiI modame.voDSToilï toateteale: 
Qnelle pitié est-ce U ! Toute senle ! Il me lemble ^ne 
mei geas m'avoîent dit que le vicomte étoit ici. 

Uest vrai qu'il 7eitTenii.iin^c'tUu»npout; 
lui d« saroû que roa»ijL';étiExfu,£OUil,'ql)ligss 

LACONXCl». 

ComiMn^! ilTOiu-avoe! 

OnL 

Et il ne roui a rien dit? 

Non , «tdane; et il a. TOuIa tB|qQi|aei jHr-lï 
f u'il cit tout entier k vos charmes. 



Viaiment , je le vem quenjUet de cette action. 
Quelque amonr qu« l'on ait pOHc n»oi ■. j'aime qno 
eeui qui m'aimeni reqdent ce qu'il» doivent an 
■nejetje ne s^ii gqînt de l'humeur de^qelfainwea 
injuste^ .IVH.'^^gl !tu4is9cn tdeiinftLyjJit^^^ Uu(% 
UBuiti font aux autres belles. 



. Coo;^L- 
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Il ne fiul point, niiiduiie,~qne Toni sojex «nr- : 
prUede son procéda. L'aBoar qoevontluidonnn { 
éclan (Uni toutci M* action», «t renpéch« d'sToii 
dei jrai que pour rooi. 

]e croi* être en fut de pooTOïc faire naltr* nai 
piaiian tkasez forte, et je me troQTC poar cela a*Mx ' 
de beauté, de jeuneue, et de qualité, dieu merci; ' 
mail cela n'empêche pu qu'arec ce que ï'înapin ' 
on ne pànie garder de l'honnêteté et de la complai- 
■auce pour lei anh^s. ( apercevant Criquet. ) Que 
bitc*-TOui donc U , laquai* ? Eit-ce qu'il n'y a p» 
nne antichamliTe où le tenir, ponrTenirquaDd on 
TOUS appelle? Cela est étrange ^u'on ae ptiùit 
■ToirenproTincenn laquais quiiacheion inoode! { 
A qui eit-cc donc que je parle ? TouIcx-tOus dont i 
vou» an aller U-dehon , petit fiipon ? 

SCÈNE III. 

LA COMTESSE, JULIE, ANDREE. 

XA C0KIE>*K , i Andrée. 
FiLLi , appiacbei. 

Que Tou( plalt-il , madame ? 

Otn-moi mes coiffei. Doncameot 'donc , mal- 
tdroitc ; comme tobi m« aabonlei la tête arec to* 
maim peaantei! ' ' 
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Je &ii i ut^iame , le pli» doDcement qnt je 



Oai ; mais le plus doucement qao Ton* ponrei 
!t fort mdeineDi pour ma tjte, et roui me I'itm. 
iboltée. Tenei eDçore ce manchon. Ne laisMi 
oîal tralaer tout cela, «(.portex-la dans ma gatde~ 
jbe. Hé bien ! où va-t-elle ? où Ta-t-elle î t^ue »eu». 
Ile fiûre , cet oisQu bridé ? 

, Je vaox, madame, Gominevoium'arn dit, pOP- 
il cela (uix gaidei-robea. 

AK! mon dieu ! Vimperiiiiente ! (^àJalie.}h 
oui demande pardon , madame. ( à Andrée. ) J* 
-OUI ai dit.,ma^tde-robe,gro>$eb£te,c'«>t-à'-dita 
>ù sont inea habiti. 

EM-ce, madiune, qu'ï laconmne armoire l'ap- 
■elle une garde-robe? , 

ùl'on 



, madame , ana*i-bi<n 
e gieoiei qu'il faut appeler fard»- 
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SCÈNE IV. 

LA COMTESSE, JOLIE. 



JclestreuTcbieb lieurei]a,nad«tiia',d'ètNM 

LA COHTtltC. 

C ett une fille il« mi bcm nanniM q« 
si V i la «baaAre , et ail* Ml i«an ««««tt «DcM 

CcIac*td'aDe)>«Ueame, imdaiti«;et ilait^ 
rielx àe £û» ainsi det créatares. 

AlIoD),âei>iègei. BoU, bqi^ai*! Uq^iii' 
qnaiil EnTérilé, ToiU ^i en TÎoUnt dencp 
voir PM avoir un laqoaii pour doqnar du ti(| 
Filleil laquais! laquais! fiUas! «juelga' 
pense que tons mes gens sont morts , et que M 
;eioiucontMiOt«idenous donner detit«(^n«' 

SCÈNE V' 

LA COMTESSE, JULIE, ANDRSE. 



SCÈ5E V. ai5 

t se (lui blâii égoùller avec roui autT«*I 

'cnfermoi* roirc manchon et rga eoifbt dai) ' 
e armoi... dit-je, dans Totra gardt^-robe. 

'i.* COHIC«SE. 

.ppelex-moi ce petit fripe» àt Laquait.. 

tolà, CHi]i)el! 

.aisseï UTotr* Criquet, b«UTicre; eiappelex,. 

..aqaait d«pc, «I ooa pat'CcIqaat, TanM^lar 
idâiiM- J«f«tiKq|i'ileMaoiu<l. Cnf ...l.a(]««i«l 

SCÈNE VI. 

COMTESSE . JULIE , ANDR£E. CRIQUET. 
c«igvET. 

PllIT-JEÎ 

UùétieK-TOUtdoac, petit caqojn? 
[>aDs la lue , madame. 
Et pourquoi dau la rue 1 
Vou* n'av«i dh tt'allei U-dekoM. 
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Voui êtes im petit împertiaeiit , .moB ui 
Tau* deyes «avoir que là-dehon , en ten* 
pCMonae* de qnalité , vent dite l'anticbik 
Andrée, ajei Miin uatAt de Mce donnet k i 
Icepeth fripoD-Upamonéciijrei'; c'eilup 
inconigible. 

Qq'ett-«« que c'en, madame, qne TOtrei 
Eit-ce naitre Charles que Tout appelés 



Taiaez-Tons , »o(te ^ae voua ctei ; to 
riei ouvrir la boaclie que todi ne disiez dm 
peniscDCe. {à Criquet.) I>» iitges. (i 4adrH:, 
Tooi, Plumez deux bougies dans mes flantii 
d'ar^nt; il k Eut déjï tard. Qu'eat-ce quel 
donc, que vous me icgardai tout efiarac} 

Madame... 

lA COKTEaSE. 

Hébieu! madame! Qay a-t-il? 

C'eat que..; 

Quoi ? 

C'Mt que je n'ai point de bougies. . 

" ' is n'en are» point? 



SCËHfi VL. aij 

■i ce D'est des bm^et de Énif. 



La boarière ! Et oà e»t dooe la ctre ([De' ja Gi 
betef cei jonri panés? ' 

ABDBiE: 

I« n'en ai point vu depuis que je mil ccan*. 

Olei-vouB de là, insolente. Je tous Tenvoieni 
lei TOI parents. Apportez-moi un Tecce d'eau. 

/. SCÈNE VII. 

k COMTESSE et' JULIE, faitant du cirimonUt 



M&SAHlI 

Madame ! 

Ab ! madame 1 

Ab \ madame 1 * 

Aten dieu 1 madame ! 

Mon dieu ! madame 1 

Ob 1 madame ! 
Haliin. 6. 19 
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Bc ! alloa* donc , maduae ! 
Hé! alloua donc, madame! 



.1 ch«i moi, madame. NoDi «omm*! it- 

d'accord de cela. Me pcenei-Toni pour 

proviaclale, madame? ' 



Dieu m'en garde, madame! 

SCÈNE VIII. 

LA COMTESSE, JULIE; ASDKtX,appotUAtu 

verre d'eau; CRIQUET. 

LA COKTKIB , A Andrée, 

AuEi, impeTtinente.jetioi» aTecaoeioiieaupe- 

Je TOUS elii ijoe tou* m'dliex quérir une lonconi» 

Cliquet, qu'Mt-M que o'eit qu'une )onc«i^? 
Un* Muconpe? 



■ SCËRE TIIL 







, i ÂKirit^, . 


Vont 












£b. 




Noos 


ne iftTOD» tous deux , 


midama, 


ce.tqu'i 


me soucoupe. 






Apprenez que c'e»t nna i 


ùiW 


'««.urlaq 


■let 1« rem. 







SCÈNE IX. 

LA COMTESSE, JULIE. 



Tira P«iî* , pODT t^e bien lerrie ! «■> Tout en 
Icnd là au moindre coup d'oeil. 

SCgNE X. 

U COMTESSE, niLIE; AHDRÊE.afportoBlui 
vtm d'taa avte um aiiUUa itminj CRIQUET. 



Cela e*t bien aiié. {Aaârit si 
fontAt lur Fattitttt.') 
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Hé bien I ne ToiU pas l'étoardie ! En Ténti,Toai 

Hé bien !-oni , matlune, je le piietai. 

1,1 COMTrS4E. 

Hais yajçT. cette maladroite, cette botivièn, 
«otte bntotde , cette- 
An d a Ë e , l'en allant. 

Dame \ madame , ti je le paie , je ne vem. point 
tire querellée. ! 

Otei-Tons dcvciciTant mes jenz., 

■ SCÈNE' XL 1 

LA COMTESSE, JULIE. 

l'a COHTEtSE. ' 

Em Térité,ma'dainB, c'est tine chose étrange^ 
les petite 1 vill«sl on n'j sait point du tout soi 
moude; et je viens de faiif éeui on trois visites, 
où ils ont pensé me désespérerparla pen*de it>- 
pect (jn'il* rendent i ma cpialité. 

Oii anToient-ils appris i vivra ? ils n'ont point 
6it de voyage k Paris. 

LA COMTESSE. 

Ils ne laiaseroieot pas de l'apprendre, s'ils von' 
loitnt écoutei les personnes i mail la mal qu* j T 



BCËKE XI. aai 

, c'est qu'ils Tsulent en laToir latant que 
ui aï été deux moii à Ftri* , et tu tonte !■ 



Les soite« gen« que voilï ! 

Ils sont in supportable 1 btcc les impettiaente* 
égitités dont ils itaitent les gens. Car eoGn il faut 
qu'il j ait de la sulxirdi nation dans les choses : et 
ce qui mE met boïS de moi, c'est qu'un gentil- 
honim« de rille de deux jours ou de deux cents 
ans Buva l'cRionteTie de dite qu'il est aussi lii«D 
gentilbomme que feu monsieur mon mari , qui d«- 
Dieuroit i la campagne , qui avoit meute de chiens 
courants , et qui prenoit la qualité de comte dan» 
tous les contrats qu'il passoit. 

On «ait bien mieux Tivre & Paris 'dans ces hdtelf 
dont la mimoiie doit ttre si, chire. Cet.hdtel de 
Houhj, madame, c«t bAtel de Lyon, «et bdtel d« 
HollaDde,iesagi^ablei draieures qn« voilà! 

Il est Tvai qu'il y a bien de 1* HÊiitooe iè ces 
lianZ'U k tant ceci. On j Toit venir dn beau 
BooSe, q«i àe. marchands point à rons lendn 
tons lu rctpaeti 'qu'on sauroît souhaiter. On na se 
lira pu; *i l'm vm!, de deun* son siège; et 
lorsque l!on tsmI-voït la tevue.onlegrnid billet 
de Psjcbé, on est serri k point nommé. 
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, Je peiiMi madune, quaidanat yotre séjour ■ 
'ParilfTouiBTei fait bien ciel conquête! de qaaliw. 

Von» ponvei bien croira , madame , «jae tout ce 
qui l'appelle les galant* de la eour n'a pas maoqDt 
de venir i ms porte et de m'en cont«a; A je garde 
dant ma cassette de leurs billets qui peaveat &in 
voir quelles propositions j'ai reluséeB. Il n'est pat 

Teut dire par les galants de la couc. 

Je m'étonne, madame, que, d« tous cei grsmâ) 
noms que je devine, tous a^ez pu redescendre à on 
monsieur Tibaudier le conseiller, et i, un moniieni 
Harpin le receveur des tailles. La cliute est grande, 
je TOUS l'avoue ; car pour monsieur votre Ticomte, 
quoique vicomte de province , c'est toujonrf nn 
vicomt», et il peut fcire un voyage ï ?ari>, s'il 
n'en apéint lâit;iaaji ai conséiner et un recevcni 
«ont deï Wnknti un peu bieti minces poiur une 
grande comteiie comme vous. 

C* MDt g«ni qi'ui »iQag( daqi l«p provincn 
pour IfthMoia qu'on en-peut ar<«i;iti scrv*«taii 
iDoiiu k nraplicloq-ndai delà gabaitcrie, à &in 
nombre d( tobpiiaau; et ilof-boa, madaaw, d< 
ne paa lailMi ui^amant seul maltra da tannin , da 
:peutqiM,fawederiTi ' 

■ur trop da eonfiance. 



SCËRE XL u3 

J« Ton* KTone , ■■duia , (pi'il j a *arvlllleI^- 
tement k piofiter de tout ce que roni dite* : c'eii 
une école qneTOtre eaarciMtion,el j j TÏena ton) 
In jpnra attrapée ijoai^ne clioac. 

' SCÈNE XII. 

LA COMTESSE, JULIE, ilRDaËE, 
CRIQUET. 



Bi bîto! petit coquin, rdilk eacor* de to* 
Inerie*. Ud Uqnai* qui Mucoit titK' «uroirétS 
parler tout bu àia demoiselle luivsnte, qui leroil 
venue dire doucemeat ï l'oreille de sa maîtreiie. 
Madame , voilà le laquais de moniieur ua te) qui 
deman Je i vous diie un mctt : k quoi la tnaitresw 
aotoit répondu , Faitei-Ié entrer. 

SCÈNE Xllt 

LA C»MTES$E, JULIE, ATTtlBSE, 

CRIQUET, JEABSOT 



■s4 Ll. COMTESSE D'ESC ARBAGKAS. 



ADtT«loard<ri«!(iJeBnBoi.)Qa'j«'i-iI,Ii^ 
Qoeportn-tulli? 



Cesl monsieur le conuiller, m 
tonhaite le bon jonr, et, auparavant que itnà, 
von9 envoie dei poiret de «on jardin «vec a jét 
mot d'écrit. 

C'est du boQ-chrétien qui est fonI>eaa.ïnilm 
faites porter cela ii l'office. 

SCÊKE XIV. ■ I 

tk COMTESSE, ÏUL.IE, CRIQÇEl 

JEAHNOT. 
' il. COMTtstz, danaanl de fargeal à Jet»»il. 
Tfui', mon enfant , voilà pouc boice. 

Oh ! non ! madame. 

Tiens, te dis-fe. 

Uon mattre m'a défendu, madante, 3t rirt 
ptendi* de vous.. 



Cela ne fait rien 
Psrdoaaei-moi , madamE. 



prcDci, Jeannot. Si vousn'aa touIm pai, 
B 1« baUlcrez. 



Di* k ton mittt« que ja le r< 

caïQOKT, àJeanmat fut l'ta 1M> 
Tfonne-moi donc ceU. - 

Ooi! qndqneaotl... 

C;«M moi qui te lu fiùt prendre. 

Je l'aniaii bien prit sftDi toi. 

&A COHTESII. 

Ce qui ne plaît de ce monsieur Tibandiet , e'ctt 
qu'il lait TÎTre avec le> personnel de In* qualité , 
it qu'il e*t fort leipectueui. 

SCÈNE .XV: ■ 

CE TICO^TE, LA COMTESSE, JULIE, 
CRIQUET.. 

Hadahe , je riens tous avertir que la comédie 
Mrs bicntAt pTite,et que, dans un quart-d 'heure, 
nous pouTons passer dans la salle. 

Je ne «eus point detobue , au moins, (à Cnquet.) 
Que l'on dise k mon Saisie qu'il ne laisfe entrer 
penontMi 
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En ce cat, madame, je tous iléclare que je 
rtjnoDce ila comédie; et je n'j iMicoii prendre de 
plaiiit lorsque la eompsgaie ■ eit pas nombreiuc. 
Cro^ei-iQoiiU. yqua Tcniiez tob* bien dirertir, 
qu'on dïM & TOI gen* de laiswr entnr toate 1« 
Tille. 

Laqaati , un liège, (nu viconle, aprii iju'ît t'ai 
aiiii.) Voul TOilJk TenD 1 piopoi pour reoeTOirou 
petit sacrifice que.je yeux bien vous fiuie. Teaei, 
o'eBCunbllletdemoDiieniTibaudier.qaiiii'eiiToie 
du poirei. Je voua donne la liberté de le lira tant 
haut ; je ne l'ai point encore vu. 
' I. E V I C om T E , aprii avoir lu fout tai le btlUl. 

Voici u» bilht du beau itjle , madune , et qai 
mérite d'être bien écouté. . 

n Madame,)^ n'aoroia pas pu Toiuf«Fe \t préKnt^t 
a je TOUS BDvoie , li je ne recueïUoi* psi pins de Aiiit di 
. « mon jardin que j'ed tccneille de mon amonr. > 

LACOHTIIIE. • 

Cela voua marque clairemeiit q<fil ne f* paix 



■ Le* poirei ne lont pat encore Inen mAm ; mail diei 
H en cadrent mteui avec Udntetéde votre une, qui, pat 
K ••■ condoBel* dëdaiiu, ne me promet pu poirea meDH- 
A TrouTeibon, madame , que , uu m'eDgtgcr dam nnt 
■ éniunéntioD de to> perlëciioni et cbitmei , qui dm jet- 
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■ uroit datu on {ffogrèi k IIdSoî , je condiu et mot e 

■ toiu Cùunt coniidérar qne j« luû d'un antsi fiai 
a cbnlliea qus Ici poim que je vous enTDÏe , poiiqne ; 
« rends le bira ponr le nul ; c'at-ï-dïrs , maduiM, pdi 
o m'eipliquer plus' intelligiblement, puiiqae je vauipn 

■ leate de> poire» ds bon-chràieil pouHàat poim d'aï 



a goiue que tm duautei 



le font avaler tous les joun 
I votre eKkve indlgoe. » 



Voilà , madwiie , an billet à garder. 

II y a peul-Jtre quelque mot qui n'es 
l'acadômie; mai* j j remarque un ceitai 
qui me plaît beaucoup. 



Von» a'ei raison , madame ; 
vicomte dût-il a'ea offeasef , j' 
qui m'écriroit contme cela. 

SCËNE XVI. 

M. TIBAUDIEA', L£ TICUMTE, LA COM- 
TESSE, JULIE, crilQUET. 



ArrnocBEz, moasieur Tibaudicr*, ne craisnei 
point d'eatrer. Votre billet a été bien refn , auisi- 
bien qn« voi- poires ; et TOilk madame qui parlt 
poDT Toni contre Totre rival. 

)« lui toi* bien obligé , madame ; et >i ella • 



,„C„„glc 



SCÈSE XVI. _ aag 

Vot penooiie de qoM^iè 

EOet de U beauté. 

J'ai de k Ouiubc ; 

Hu« je la bUma 
D'avoir de la Gerié. . 

' aiii* perda apriicela. 
' premier vers est beau. Un* perionnc de 

'cToii qn'il est nn peu trop long; mils on 
prendra une licence poni ^r« une belle 
ée. 

J.X coHTEiiB, nJtt. TibauJUr. 
'ojon» l'antre Btrophe. 



,„C„„glc 



LA COMTESSE D'ESC ARBAGNAS. 



Ne penMi pai toi 
doDi la proTiwee, ci 

CommcDt, madame. Die iti04]ner! QuoioMUD 
rival, je trouve cei ver» admirables, et dcJo 
appelle pas seulenteot deux strophes, comme todi, 
miis deux épigrammes , aaisi l>ODii«l qoe lonta 1 
cellci de Martial. I 

Quoi ! HarlJal {ai(-il des vers ? Je peaioït qo'il 
ne fit ^le dw |aau> . 

Ce n'en pM ce Aterlial--li , madavai-c'ett h 
auteur ^ui riToît il 7 a trente on quarante bdi. 

Honiieni Tibaudier a I14 les antetirs, coaux 
TOUS le Tojez. Hais allons voir, madame, si 01 
nosique et ma comédie , avec mes entrée* de bal- 
let , pourront combattre dam votre esprit lel pco- 
grèi des deux strOpbes et du billet que Dtn» 

Il faut qn^raon fiUle eomtesoit ik la partît; 
car 11 est arrivé ce matin de mon chtteau an* 
son précepteur qne je vois lï-dedans. 



LA COMTESSE D'ESCARBAGJ«AS. a3l 

SCÈNE XVII. 

LACOUTESSE, JULIE, L£V1C0HTE, 
H. TIBACDIEH, M. BOBIHET, CRIQUET. 

HoLA, moqsieur BobinA. MoniMttT Bobinei, 
tpprochez-vous du monde. 

J« doane le bon viTprG It toute l'honorable com- 
pagnie. Que désire raadune la comtciia d'Eioar- 
bigaas de aoa très kuii 



Aqnclle heure, monsieur Bobiuet, ilei-TOui 
ptrti d'EicarbagDU Bvea ndh fila le nomta ? 



A kuit faeum troU qoarti, madame, i 
' ment ne l'aTOit ord«n«i> 



Comment m portent mei dens a^tre* fil* , le 
uai^nU «t le commandeur ? 

Ili tout. Dieu grâce, madame, en parbitesiaté. 

On eit le eomie 7 

Dans votre belle chambre à alcoTe , madame. 

Qoe fait-il, monsieui BobinetT 
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Soit fai t , madame, ainsi que vons le commaQdei. 

SCÈNE XVIÏI. 

LA COMTESSE', JDLIE, LE*VICOHTE, 
H. TIBAUDIER. 

Bobinet , madame , a la mine fait 
; croîs qn^l a de l'esprit. 

SCÈNE XIX. "i 



proGtez des bons docaments ({n'en tous donne- 
La réTérence ï toute l'honnête assemblée. 

Comte, isluez madame , fuîtes la révérence i 
monsieurlevicomte, saluez monsieur le COnseilliT. 



Mon cU«u! moDiieur Xîbandjcr, de ^lle i 
ptraûon «oui Ktvcs-roiu li ! 



Hélat! quand jelc 6b, jctoi» li jannej qne je 
ae }ouoi3 encore stgc nue poupée. 



Madame, je n'oublierai aucune chose pour cul- 
tÎTer cette jeune ptante dont to9 bontés m'ont fait 
l'honneur de me confier la conduite; et jetlchcTai 
de loi inctilquer le* «emencef de )â vertu. 

MoDuenr Bobinât , ftites-lui nn peu dire quel- 
que petite galanWti* de ce que vont lui appienn.' 
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■s loli ifuod oam/tait tb> mnle. 



r BobioeC , quellei'satiiiea cil-tt 
tjae von* lui tpprcnei la ! 

•'■■"•■''«'• I 

C'Mt dnlalia, madame, et lu pcoÉiCNTèglede I 
Jean Deipaulire. 

Mon dicQ , ce Stmn D«fpaatèrc~lï eu un into- 
leat, M je TOiH prie de Icd •■!•«■ g>«v du iMta pi» 
hoDnJte que celni-lï. l 

SÎTOna vai|l«,inadaaie, qu'il achèra, la ^«m 
eipliquera ce que cela Tent dire. 

Von, non, cela l'eiplique ihm. 

SCÈNE XX. 

LA COMTESSE, JULIE^ LE VICOMTE, 
M. TIBAUDIER , LE COMTE , M. BOBIKEI. 
CRIQUET. 

oaionET, 
£bi comrïtnu enTOient dira qn'lli Mat ton 
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se Ë ETE XX. lis 

LA COIITI*SI. 

Allons nona placer, (monlrasl Jufi«.] Haoïjear 
TibaDdier, prcDcz nudunc. 
4 Criquet range ton 1m )itge< «m un do ciM* du tliâi tiv ; 



dicE ■'•UKd ua {Mcda da la MinletiM.) 

II cit n^cciisir» de dire que cette conidie n'a 
été faite qae pour lier enmnhlelei différent* moi^ 
uiùx de tna*iqiK et de dan>e dont on a touIu 
cgntpoMT ce dirertiisement, tt que... 

Mon dieu! vojoni l'affirirC. On s aiaci d'eiprit 
p««r boMpnudre In ehoae*. 

Qn'on commence la plusidt ^u'on ponrra; et 
ijn'on empiche , l'i) w peut, qn 'aucun ftchem ne 
Titane Iraubler notre diTcrtissemeat. 

SCÈNE XXI. 

LA COMTESSE JULIE , LE VICOMTE , LB 
COMTE , M. HARPIN , H. TIBAUDIEH , 
M. BOBIHET, CRIQUET. 

Pasblei: : U chue eit belle-, et je me réjouii de 
TOireeqnejaToi.. 

H«lk ! Aonaieur le rowTear , que Toulez-vow 
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donc dire arec l'tction qae tous laites ? Vienl-oi 
interrompre, comm« cela, une comédie?. j 



Morbleu! 




ture; et cec 


roe fait Toir ce qae je doj» Croire it 


vous', ei l'a 


surmce ^uil 7 a an dlh de -row 




serments que tous msTei iitits de H 


fidilité. 






là. COKTEtSt. 


Mawvrai 


nent, on ne Tient point ainti se JMtr 


BU trarend 


une eomédie, et troablec nn aeteiu 


qui parle. 





Hé! tite-hlen ! laTéntableeomédiAquisei 
ici, c'ettcelle qae TOUS jouez; etù jerous jronïl 
c'est de qnoi je me soncie pen. 

Eu firiti, Toni ne saTei ce que tod» ditet 

Si fait, morbleu! je le saJebien-, je le sait bin, 1 
«norblenlet... 

(UBobinn, tfiaiiTaDt^, empottelecomte, etl'ealoil: 
il est •nivi par Criqaet- ) , 1 

1 que cela est Tilain de jurer 



Bel Tentreblea! s'il jaquelqiiaclioMdeTilain, 
ce na «ont point mes juTcmenis, ce lontTO* actions; 
•tilTandroitbien mieux que TOUïjnrMuez.TOUtT 



SCËHESXI iJ; 

la. tèu,Unu>rt et lesang, que d» Aire ce que voni 
£ailes avec monaieur le Ticomte. 

Je ne laiï pas , moniieor le lecevcuc , <le qaoi 
vous vous plaignei; et si... 

M. BManw , ou vicomte.' 

■vous faites bien de poutser votre point« , cela. est 
naturel, fe ne le trouve point Étrange ; et je tous 
«lemande pardon ai j'interromps votre comédie : 
nais TOUS ne deven point trourer étrange ansii 
que je me plaigne de som procédé ; et nous «touj 
iai«on tous deux de faite ce que non* faiwas. 

Je n'ai rien li'dire & ce^; et ne lais point lei 
(UJets de plainte que vous pouvez avoir contra 
madame la comtesse d'Escatbagnas. 

Quand on a des chagrins jaloux, on n'en nie 
ptrint de la sorte i et l'on vient doucement séplain- 
dn k la perionnffque l'on aime. 

Uoi, me plaindre doucement? 

Oui. L'on ne vient point crier de dessus un 
thé&tre ce qui se doit dire en particulier, 

T.j vienj, moi, morbleu! tout exprii : o'eit t* 
lieD qu'il me fiinti et je soiihaiteroii que ce fût ub 
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thclU* poblic, poni rom dire arec plu* d'jciil ' 
toatei TOI Téritéi. 

FaMiril fiui* m lî grand vacarme pour im* co- 
nédie qne monsieur le vicomte me donne ? Von 
TOjei qae inonueuc Tibaudiei , ^ni m'aime, f 
tue pliw lEspectoensemeat qije Ton*. 

M. BAKPIB. 

Moiuieai Tibaudiet en iu« cMome il loi pl^- 
3e Ae laii pu dt quille iât^n nuingisiiT TibandJEr 
a été arec voub ) mail iBoBsiani Tibaudier n'm 
pa« uaeumple ponrm(ti,et jeneiuiapoiat d'fa*- ' 
meuT ik.pa7er lei Tiolonl povï Ain duMr let 

Mais rraimcQt, monsiev 
longes pai h ce que toub diiee. On 
de la aorte les femmes dequalité) et ceux qui tous : 
entendent croiraient qu'il j s ^uel^e c^ou i'- 
trange entre voua et moi. 

Bel rentrebleu! madame, quittons la faribob. I 

Que Tonlei-Tous donc dire avec votre Quiltoiu 
Ufaiilxile? 



comte; vous n'ites pas la première femme qui joa' 
dans le monde de ces (ortct de canctèrei et^ lit 
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ri» d'elle an monsieur le rcoeTCur dont on lui 
: trahir et la puiion et la bonne ponr ta pro- 
r Tann i^ loi donnera dans la rn«. Mail ns 
ivez point étrange auui qne je ne MÊ* point la 
le d'une inRdÉJité si ordinaire aux coquette» 
tempa, et que je vienne tous aisnrer, devant 
ine coxpagnie, qne je rompt eoBiBe(ce avec 
Il , et que monsieur |e receveur na lera plui 
le donneur. 



Ilcla est merveilleux ! Comme les amanti em- 
tés deviennent k la mode! on ne voit autre 
•se de tous cdtés. LSi, là, monsieur le receveur, 
ttez votre colèr«, et venes prendre jiîace pour 
r la comédie. 

Moi, motbleulprendre place! j'nuaifdnllt. Ti- 
idùr.) 'Cherchez vos benêts k vos pieds. Jevoiu 
ise,inldaiBeUoomtesBe, imoatioiileMConte; 
ce sera ï Ini qne j'enverrai tantôt vos lattres. 
ilà Bm icètte fikite , voilà mon ràlfi joné. Servi' 
\T k la compagnie. 

Hoiuiaar le raoevcur, nous nom T«tton) |ntra 
r(qu'ici,et je Ton(fn«i voirque je suis^D poil 
k la plume. 

Ta u taison, monsieur Tibaudiér. 

Pdtatmoi, je suis confuse de ce.lle imoleiM*. 
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Lbi jaiouz , madame , «ont comme ceux qni per- 
dent leur procèi ; ili ont pcimiiiioade tout dire. 
pTèton» lifciiee ■ la Gomédie. • 

SCÈNE XXII. i 



a Eu eu que vous ayez quelque menire & piendire , je 
a Yoo» cnTOR promptcment un ftvis. La querelle de \ot 
fi pareDU et de crui de Julie rknt d'Atre acctmmUMiée; f i 
ir 1^ coDdîtioDi de cet accord, c'eil le mariage devouti 
«d'elle. Bon eoir.n 
(Uulie.) 

Ma foi , madame , Toilà notre eomédit acheyêc 



(Le Ticomie, beomteue, Jolie, ei 
lèvent. ) 

i^', Cléante, quel bonheur! notl* amonr «fit-il 
»M etpçrer un ti heutaux suoois l 

Comment donc! Qu'eit-ceqne cela vent dire? 

Cela Tent dire, madame, que j'épouse lulieiet, 
(i TODi m'en cmjtz, pouT r«ndrB la comédîvcom- 
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lète de tout point, tou* épouserez ma Diiciir Ti- 
ludier, et doaneiaz mademoiselle Andrée ï ion 
<jaais , dont il ferafon valet-de^hunbre. 

Quoi! jouer de la aoite une personne de m* 



C'est sans tous offenser, madame; et les comé' 
îes veulent de ces lones de choies. 

Oui.moasienrTibiadier, je tous ^ons« pour 
lire enrager tout le monde. 

Ce m'est bien de l'honnear, madame. 
iiETicoMTB, à la comUiie. 
Souflfrei, madame, qu'en enrageant nous pnii- 
iom voir ici la reste du spectacle. 






LE MALADE 
IMAGINAIRE, 

COMEDIE- BALLET EH TROIS ACTEti, 



UpiésenlM àParii , Bor U théitre da PakÛ^ojal ^ 
1« lofirTin i6y3. 
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PERSONNAGES DE LA COHCDIE. 

ARGAM, UMlads imagiDsire. 
fiËLlNE, uconde fEnune d'Argin. 
ANGELIQUE, fille d'Aigan. 
LOyiSON, petite GBe, tœoT d'A'Dgé]îç[Ut. 
BËEALDE, frind'Ai^aa. 
CLfiANTE, amaDt d'AngéliqD'e. 
HOnSIEUR DiAF0.1RUS,inédecia. . 
THOMAS DIAFOiRUS, fili de M. Diiibimi. 
MONSIEUR PUBGON. médecin. 
HONSIIËUÏ FLEURANT, apothicain. 
MONSIEUR DE BONNEFOl.natain. 
lOiNETTE.n 



PERSONNAGES DU PROLOGUE. 

FLORE. 

DEUX ZfiPHTRSdaQian». 

CLIHËNE. 
DAPHNÉ;' 
TIRGIS, unaot 3b Clim'èiM , dief d'niu traifi 

Dt) R I LAS , amaat de Daplin^ , ckef d'une tTonp* 



ooyL- 
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BERGERS et 8BRGËHES de U mite de Tircii , 

cbaoïants et dansants. 
BERGERS et BERGËRES de U inlie de Dorilai , 

chantaHU et danianti. 

FAUNES danianu. 

PERSONNAGES DES INTERHËDES. 

DAB* Il FBIH1>« ACTI. 

rOLICHINELLE. 

VNE.T1EILLE. 

VIOLONS. 

ARCHERS ohantanM et dansant». 



UNE EGYPTIENNE chioiante. 

UN EGYPTIEN chantant. 

ÉGYPTIENS et ËGYPTIBHNES ehantut» ei 



TAPISSIERS daniant*. 

LE PRÉSIDENT de U fiùoM ds m^dcnne. 

DOCTEURS. 
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S4« PEBSOnilAGE). 

ARGAn,I>aeb»L'Br. 

AFOTHIGAIKES avw lean moitier* et lêni 

PORTE-SERINOUES. 
CHIRURGIENS. 



La tcham cit k Vmf. 






PROLOGUE. 

Le théftre repréiente un lîeu cbunpftic. 

SCÈNE I. 

FLORE; DEUX Z^PIilRS da>s Y"- 

QniTTZT , quittes toi cnajwnS': 

Venez, berien; Tenez, becjèret; 
AcMMUCK , KCQUnB «OUI CM iGodret •Hneioi ; 
Je ^ien* tous «nnoocxT de* nonTelIei biea cbèret , 

Et r^iig' bm» ce» bameaux. 
Quittex, ^ittm voitroapeniif . 

Venei , bergen ; venez , berg^rea f 



SCÈNE IL 

FLORE; DEUX ef»H.YRS BAiniMTl; CLIHERE. 
DA.PBNË, TIRCIS, OORILAS. 

CLiuÏRE n TircU, ET «Arnai h Dùritau 

Bugeb, laiMona ft tel fan;' 

VaDi Flora qiû m»!) ippelle. 
«laci» J>CJiWne,i!l sokilai à Baphai. 

Haû su noiiia dû-nwi , cnuUa , 



ii tn pmeru 



^48 PROLOGOE. 

Si lu Kn* Kiliibk k noD trSeai Bâtie. 

Tcnli Flore qui doiu a^wlle. 
C« n'ot fu'iui mot, QD mot , un wol mot que je TtsL 
I^ngoini-^ (oujonTt du* m> peine mortettc ? 
Più*-je tspértr qu'un iour tu me rendras henmul 

VoU Flon qui non* i^pdle. 

SCÈNE IIL I 

FLORE, DEUX ZEPHYRS DAVUBfS'i CLIHCM 
DAFHRÉ, TIBCIS, DORIIiAS, BERGERS e 
fiERGË|lES, de ta tuile de Ttrc'u à de Denln, 



PREMIÈRE ENTREE DE BALLET. 

(Lei berger* et lei bergères vont ae plaoer ail ctdo" 
antour.de Finie.) 



Quille DOUTelIe parmi noSi , 
IMeua; doit jeter tant de tëjjuiinpce? 



KouilinUoii» d'appreudre de Ti 
Celte ROUTEE duopoitanca. 



PROLOGUE; ' 
Id 'nid : nleDM, «leoce. 

M ytKOX Mot Auucà , lionîi nt de Ktoor ; 
nmfcue CDcn lieux Ici plaiiin cl runonr, 
I voua TOjez finir toi moitctlc* alinnci. 
IT Km Tula exploit» hd bru voit tout tonnùi ;. 

n quitte fetimin , 

'Ab ! quelle douce ncuT^e ] 
Qu'elle Ht grands ! qu'elle tal bella ! 
Que de plaiiin ! que de lii ] que de icoi I 
• Qne de nuxÉB lieurau2 ! 

Et Ipt le ciel * bieu rempli noi Tomi ! 
Ah I •^elle douce doutcUc i 
Qu'elle CM grande '. qu'elle est belle ! 
DËDXIËMEEUTRSB DE BALLET. 
Lm beigen et \a bénira expriment pu leun dm 
ha truvpone de teui joie. - 

Dç TOI Buta bocegèrei 
Réreillcz lei plui beaux Kuu ; 
liOnit ôdre à tm chauiOQi 
La plot belle da ntotiire*'* 

Âçria cent comlwte 

Oll cunlle «DU bru 

Cm atnple Tkloin, 

Formez entre toui 

Cent oombeu plui doDX 

Pont ebuiiet h bIdIi*. 



PROLOGUE. 



Mon imu uub(, 4h>* ta h*)* 
D«B piriieDt* da mou mopire 
Piliers un prii à U v«ii 
Qui uura k mieux bmu <tiia 
Lci veniu et le* «tploiu 
Du pliu lugnile iei toi>. 

Si TÎRÛ ■ l'sTuitsKe, 



Si Dorïbi eu Ti 

CLtMtaK 
i le cbftîr je m'engage. 

DAtavi. 
Je BW Jaaae ï mb arJenr. 

t 



I 



[Tandù que )e> violoiu jouent un air pour tùvrl 
4eui bergen in comlm, Floie, comme juge,"' 
pUcn au pied d'un tibn qui' e>t*D milieu dudKl'' 
le* deux mapea de bergen et de bergtna u pb^ 
chacune da dti de leur chef. ) 



paoLoooz. nSt 

TUtCI*. 

iind 11 aàgt (biidn« enfle iia totnnt fimeuz, 
nn r«fon iinidaiii ie ta Bots fctufKnx 
n n'eH ricD ffauci ulidi ; 
DîgnM. lUtMitx, TÎMciftfaoia, 
[Alalin*, 
t f ni le guid* : 
Td.etptan fis CI ^wnpda, 
Hocfae LMÙi.daïuia eiplaila. 

TSOISlfiUE EKTaËE DE BALLET. 

•M bïrgcn et lea bergèm de la tuite de Tire» daDMDl 
•aam de loi fota exprùnn lenrt appUuditMmeDU. } 



' ftnidre iDeiMçani qui perce nec fiirear 
■Boue olMcuritj d* la du* mlkniinja 

Fait d'^pooTaate tt d'horreur 

Tl'Ctnliln le pïua fmae cœur: 

Haia,bla tCte d'une (HtiA , ' 

Loni* jette ploa de teireuri 

3U&TRIËME EHTR££ DE BALLET 

•et bergen et 1«i bei^im de la tnite de Dcnili* ipplaw- 
diHCDl i Ki chuiti en damant autour de lui.) 



abboleaxesploiiaqiielaOriceachiiuA, 
u u brilUat usas de beSea Yériiit, 
K«n< *07oa|la gloire efaeic ; 



tS» PltOLOGTJB. 

Et toDi ce* tatttia ^Bti-dienx 
Que Tiule Ilûibûre pssca 
Ke lODl point i notre Reniée 
Ce quo Louit at i noi j^u:i. 

CIKQUIËHE ETtTRËE DE BALLET 



Loiùifnt II noi uaap* , par M* tuu iDo«n, 
Cnurc KMu In beaux fait* que noni chante lliimBi 

Dm ùècln ^(inouit ; 

HaiiDoi iMTeiii, daniknr ^ire. 

M'auront rien qui ûnt croira 

Toiii lu beaux faits de Loiùi. 

Sixième euthèe de ballei 

( Lea beigeia M le* bergtra dn c6tiS de Doiiln k4 
meacenl auui leui* dantei, ) 

SEPTIËHE EKTRËE DE BALtEt 






PRULOGCE. aSS 

SCÈNE IV. 

fLORE, PAR, DEUX'ZËPHYRS dUiavt*; 
CLIHÈKE, DAPHNË, TIRCIS, DORILAS, 
FAUNES CAirsUiT*! BERGERS u BERGÈRES 
AâarAm r b 



[, Uiva, bagen , ce deueio tâDénitc; 
Ri ', que TOiilïî-vaaj fiîra ? 



Ce fju'ApgllDn lur u Ijtï , 
Atm ta cbaou Ici plui belnl, 
' H'eDirepreaAoit pu de din ? 
C'a* doDiier trop d'eator bu fèo qui tooi inipit* 
C'ntiiiontB'ienlndEaiinTdeiiil«ileeit«, 

Ponr MikbeT dam le fond det ena. 
Poni cliameT de Lonia l'inufpidè «nirige 

n n'eit point d'auci dccU *oii , 

PoiDl de moH uan gnndvponr en tncer llnugi 

Le nlenee «M le lingage 

Qui doit laser m* exploia. 

CoDMcm d'totre* Kniu à la pleine vldbire ; 

Vm loouiBn n'ont rien qni flaKe ta dinn , 

Laiuei , Iiisaez U » gloire , 

H« M>B8*i qo'k aei plainn. 



R* wtigeoiit qa'lLie* plaitii». 

nOMX, à Tircii ri A DoriUti 
BicB qne peur rftaler ici *emu inagratclta , 

KtlArt. 6. SI 



sS4 »rol6gob. 

La Sxct nunqne à vot a^mis, 
I)« laÎMCC pu IMU d«nx de rceevair-le prii. 



HDITIËHË ENTRÉE fiE BAX.LIT 

(LmàeiaZifhjn dament avec deux coannmw ^ln 

k la mwn , qu'il* TieBDODt dannec enniite i Tlnii a 

aïKÈn ET DAPHiï , daaaanl t» main à lemrt «■>■ 
Oia !<■ choaei gnitdM h kllai. 
Il niffit d'aToîr etun^im. 

à^ ! qoa d'un dons accè* notre aocUoc ott tairit ! 

Ce ^'oD fait pour Louis os ne le perd p—^-^ 

Hsnmx, beimui ^ peutliy iiimaitii m «ial 

Icngnont tau> duu ca Jnûi 

No* flaua et m» toù. 

Ce jour Dotu y 'amvie ; 
Et fûwMu aux ëclu» leidiri mille Jbît 

LoDÎieitlejilasgcBiuldeirak) 
Heureux , heureux qui peul lui consacrer la rie ! 

HEUVIËBIE V MhBiia<Einil£B nS BALLET. 
(Le* Faniie>,le> bergers ci le* bergère* le ' mêlent «■ 
•emble i il ae Ait entre eux dei jeni de duue; ip* 
Suoi iki le vont pr^poter pour la coniddie. ) 



AUTRE PROLOGUE. 

VUE BERCËRE cbututi. - 

VoTU phu Lou Hvoir n'nt que {nn àiia^it, 
Vaim CI pcn ugti m^dm ; - 

Votu u pomei guérir par tim giuidi mou Iitini 
La doolcnrqui me démpire. 

TMra plu* kmit (iTUr n'eat que pDi« <iiatM. 
tUim ! LAm ! )< d'ow décooTnr 



Aa bergO' pour qui ]e «oufàre , 
Et qui Mul peut me Mcourifi 
Ne pritendai pu Is finii. 



Vatra phii haut htoït a'M i^ pun dùmb» 
Cea TODèdei peu lAra , doBt le «impie Tolgain 
Crot que voai couaaiim l'admirelile TGrtu , 
Pcnr lei maux que je aeii* n'ont rien de ulntain ; 
El loat votre caquet ne pe)at tes tcfu 
Qae d'un malade imagÏDairc. 
Van pfaii haut iBToir n'eat que pun cLimèrtk 



LE MALADE 
IMAGINAIRE. 

ACTE fREMIER. 

ht thi&tn repf^nte U ehutbn d'Argta. 



SCÈNE I. 

ARGAK (Miif ] oybnl antlable devant lui, eamptttiU 
avec des jetoai Ut partUi Jt ion epoMcairt, 

TioM et deuK font cinq , «t cinq font dix , «t dix 
font vingt. Troii «t deux font cinq. Plut ; du vingt' 
(juairiiiaêj un peliî etgtiire iiuiauallf, ptéparatlf tt 
rémoUitaî, pour amollir, AuMecter' «t rafraichir la 
tHirailUi d* moïulturi.. Ce qui me plilt de U. Flcti- 
lant , mon apothicaire , c'eit que w* partiai loot 
tonjoart fort civiles. Lit ealralltat de mmiieur, trenla 
tout. Oni I mail, monsieur Fleurant, ce n'est pas 
toat que d'étte civil, il but ttte aussi laisonoable, 
et De pai écoieher lu madades.- Trente sous un 
lavemnit! Je înîi votre serviteur, \e vaus l'ai déjà 
dit; vous ne me lee avex mil dans les autres partiel 
qa'à vingt sons, et vingt sons eu langage d'apothi- 
•aire c'cit^Vdira dix sous. Les vollt^diz *oua.' 



iSS LR HALAOR IHACIHAIRE. 

VtMrdaJll jottF,Utt boa clyilèn dilafiif , compMi 
mrtc catholicOB double , rhubarbe, miel roft , il 
autrti, taivant tordùantact , pour balui/er, tarer it 
nedoifir te bat vcnlrc de mamieitr, trente tout. Atcc 
vMi« ptii ia in io u , An toaa. Pha, dmM jemr, k 
loir, an \»tep lùpatiijue, loporatif , lomnifire, eo«- 
poié pour fùte dormir montienr, troalc-cùi^ toti. 
le ne in« plrùn* pas de celoi-li , car il me fit biea 
Aamit, Dix'qniBie, Miie et dis sept wai9ê ta. 
. dcnicn. PJu,ifa «ingf-ein^uiJiiM, lua frwue bMc- 
eiaa par^aûvt el eorroinralîve , eompotie decata 
rieeate avec tint UvatUUl, el auàrei, iiûvaat tordo»- 
Nuitée dt ntomUar Paryoa, pour exputier et évaeaa 
ta bite de meiuiear, ifualrt livrei.'AhinaoafitVi 
rlenrant, c'en le moquer; il fani TÎrre stcc Im 
maftdei.MoiiBiept Plugon ne voua a- pu orctoni* 
ctempttnqaUrBfraDU^matteCimeUwtrmtJMrNl, | 
l'il Toii* ptidt. Tingt et.tnmu wxi- l'iM^iiA ! 
jear, «M'patia* MMfyw et M(rMj|ea(« jHNir ^in ' 
repayer momJmv, trente low. Bon, dû. ot rpipw 
•MU- f w, du Tii«^wa-i«^g,.infc rfjulàr». n Wfw i» «lifi 
fonr sAacMT iu «aiib J« mowjeiir, Iraate.MM, Ut 
MO», moBHSaT Fletirant. P<bi> te «ijfftirm dm «•* 
«iaur, r^il^^ !• «air, - eoiBMe i«i«w, IreaM imi. 
M onliU M FWmit , dix. aoai. Ff«i, ia «tif li ttp 
lUflM, OM i*«)i« M^ciiu, eompta» ^Mc Ulv 
^iWfir, d' eioMter dehn Hm «Maf oitw. *»wn de 
MOHMar, b«if NuMf. Bon , vîqgt et tt«ata »«Bt ; ji 
>uia Uen aise ijae roua »oje«'tAiM>an*l>le.nu, 
ib wnft-fiiurUi|u,-uiie priie iê petit lût «tarifa tl 



a<;tb i.scbue i, aS? 

Meorj, pour adoucir, linifitr, Uiitpér«r cl rafrtUkif 
la joiij Ja mamMw, uinjl faM> Bon., di^ «ou. 
Pltn, Mw ^stÙM e»rJUi9 al priitnrm'mt,. aamfatit 
tf M WooM jroMH ^ UmotiJ , /yrap A lautit tt 
jreaaJtj «1 aatrtt; tuivant l'oré^aKomoB, einf ttiiret. 
Ah! monaienr FJuanut ,toiù doas, l'i^ TOiu plait; 
li TOI» en UMx comme cela, on De Tondra plnaitre 
malade: contram-Toni de quatre &aaci. Et vingt 
et qnBrante MHia. Trois et d^nx. font eiaq , et cini] 
(mt dix, et dix font TÎngt. Soixante et trois lirre* 
quatre *on« lix deniers. Si btea ioaa rpe , de ce 
moi*, )'■> prif iine, deux, troii, quatre, cili<f, lil, 
•ept, huit médecines; et nn, deux, trois, quatre, 
cinq, six, *ept, hnit, neuf ^ dfx, onn et doma 
Uf ements ; etf l'autM mois il <r aroh dôme méd»- 
cineset vingt brreinents. JenOR'Monae pM, ti je 
ne me porte pa* ai bien ca moia-ei' qne l'«Uva. Jf 
le dirai k monHenv Ptir^^ , afin ç^')l>n;»R*or<l)M 
ï «ela. Allons , qu'on n'dte tonticeei. (voyant ^d* 
ptrtoane ne «ienl > ef ijn'if n'jr a maat 4m ^n gtni 
iaat ta ekambre.) U n'^ a panome'?' J'ai beau 
dire, on me laisse toujours aenl;!! n'j a pasmèjen 
de les arrêter ici. (apria avoir loaaé une lonMtfe 
ijui «I lar la table.) Ils ^'entendent g«M ^ al m* 
lonnctte ne fait pa» aitai de brnit. (aprit avoir 
louai pour la tUuxiéme foii.) Point d'affaire (apràt 
avoir tonni encore. ) II* sont sourds. Toinette ! 
(apriràvotf ftU le plus de'brail qu'il- pêM UV*C ta 
loKnette.) Tout coKime ai je ne sonnoii point. 
Chienne! coqnine! {veiiaiaqaUsniintane<H9liutli- 



bBo lehalade imaginaire. 

tonwnl.] J'enrigA. Drelin , dTelin , drelio. Carogne, 
1 tou* lei disblea ! Est-il poisîbls ipi'on liiot 
confine cela un pauTve malade tant Mal ? DicIïBj 
drelÏD, dieljn. Voili ^i est pitojable ! Dielhi, 
dielin, drelio. Ah! mon diiu! Ib mo lauaeroit 
. Ici mooiJT. DebUii , drelin , drelin. 

SCÈNE ri. 

ABGAK, TOINETTE. 

>o taKTxi , en «Btrml. 
0.,Ta, 

Ah! chieniie! Ah.'carogu.;...! 

TOIVKTXB, faUaHl itmblaat St ^ttre cegiii Im Uk- 

Diantre soit da Totre impatience ! Vont pnuu 

ai fort kl personnes, que je me snis donoJ d" 

grand oonp i la tète contre le oariK d'po toIei. 

AaaAi, ca ealire. 

Ab! tialtrcaiel 

TDiHBTrs, iaUrrompant Argan. 
Ah! 






ACTE I, sceue il 961. 

Tnm'ukÏMi... 

ZOIBKTTI. 

ihl 

CaU-toi donc, coquine, que je te qiiM«ll«. 

^k-dion, ma £>i, j'en Itiii d'avî), iprii ce que 
ae fuii fut. 

fv m'u l*it égailler , carogne. ^ 

Et Tona m'areiful, Toua.cuaer lattte. L'un 
.t bien l'autre : quitte h quitte, *i tous roulei. 

laaAS. 
QnoU eoquiiif ... 

toiBETTI. 

Si Ton» qnetellex , je pleurerai. 

Me LuHer, traîtresse! 
ToinatiE, îattrrompaat fiieott Argan. 



Quoi 1 n ftndnen«oreqne je n'aie pu le pluHt 
la quereller I 



t6» LE MALADE IHAGISAIIIE. 

Quenllcx (ont TOtr« loAl , je le Tenx bit». 

Tu m'en empêche», chiome, en m'intem»- 
pant k tout coup. 

Si vous iTcx le plaisir de ijuereDer, il fent hiti 
que de mon cdte j'aie le plaUitde^lennr:cluciu 
le lien , ce n'eit pai trpp. Ah ! 

filons, i) faut eil 'passer par-là. Ote-pioi ceel, 
coquine, Ale-iAoi ceci. ( aprêt t'Ars levé.} Mm 
lavement d'aDJourd'hni a-t-il bien opéré? 

Votre Uvement 7 

Oui. Ai-je bien fait de la bilef • 

^ Ha fci , je ne me raËle point de ma aiUie*.^ 
C'ett i monsieur Fleurant i j mettre le nei, paii- 
qu'ilen a le profit. 

AaaAir. 
Qu'on ait soin de me tenir un bonillt» pi^, 
pour l'antre que je 6m* tantdt prendre. 

Ce moniùnr Fleartnt-Utt ce monsi^tir Fa^ 
gon s'égaient bien ani votre corpi : ili ont M 
voug une bonne vacbe k lait : et je TOndntis bita 
leur demander quel mal TOU* fCft, pooï fa'f* 
tant de remèdw. 

. CooyL- ' 



ACtE t, SCËNE II. ft63 

TaiKx-TOui, ignorante) es n'ett pai ï todï i 
oDtcdl«r tes ordonaincei de II médecine. Qu'on 
ae faite Tenir aia fille Angélique , j'ai k lai dira 

La voici qui Tient d'eUe-mfme; elle a de<rin< 
'otie pensée. 

SCÈNE III. ' 

IRGAN, ANGÉLIQUE, TOINETTE. 

AfHOcau, Angili^e, roai vaMc A fopoi, 
ji voidoii Toai paaEsr. a 

Me ToiU prSte W t<m* mriï. 

Atteadei. fi TWatlteJ DoBàeM&«j iMMUtoa, 
icmUi tevmir tont kflieuM. 

Alise vite, inoniic«T,aUE*.'Ho)uUuT Fleurant 



SCÈNE IV. 

AHCELIQUE, TOIMETTE, , 



».t 



^64 LE HALAUE IHAGIHAIEE. 
, Quçi? 

Rc^uda-nioi un peu. 

flébiMi! je TOUS («garde. 

Toinettel 

Hé bien I quoi! Toinette? 

Ne derinet-tu poiot de quoi je veux peila- 

Je m'en doute uiei ; de notre jeune 
car c'ett lur lui, 4cpvi),us jouta, qne lock 
loui no* entretien*; et tou n'^ei point bitfi 
von* n'en pulec k toute kenre. 

4Sail.lQI]'E. 

Paû^e tu connoi*,cela, que' n'e^tn do*' 
premiire im'en entretenir? Et qne ne ut 
t/i la peine de te jeter inr ce diaconrl 7 



, tp il en diBcil 

AlSiLIQVE. 

le t'aroue que je ne *BnroiB me lauer 
IMrler de loi , et qoe flioii cisnr profite «ne 
leùr^ tout lu moment! de *'onrriT i toL M 



ACTE I.SCSDE IV. i65 

noi , Gondamnea-Iu , Toinelle , lea MntimcnU 
j'ai pour lui? 



le ne dis pu cela. 

Elt TOadraii-tD que je ,fiisK laaenBifate 9ta^ 
dres proieitationi de cette pas«ioa ardente qu'il 
loîgae poin-moi? 

A dien ne plaiie ! 

Dia-iooi uo peu; ne troui|M-ta pai, comme 
>i , quelque choae du ciel , quelque effet da 
stin , daoa l'aTcntore inopinée de □ 



Oui. 

Me ttOQTes-tti pii que cette action d'embrugef 
a défenie isns j^b coonoitte est toot-i-fait d'utt 
raoite homne 7 

Oui. 



sfiS LE MALADE IMAGINAIRE- 
Qu< Von DC peut p>i ea uier ploa géMi 



D'accord. 

El qu'il fit tout cela de la meilleure gnati 
monde? 

Oh! oui. 

He trouTCS-tu pal , Toinette , ^u 'il est bici V 
de (■ peisanne ? 

Aa*nréiEeiit. 

i.voiLlqri. 
Qu'il a le meilleur ur du TBOnde ? 

«OISITIE. 

San* donte. 

Que ses discours , comme ses actions , oi 
^ue chose d« noble? 

Cela est sûr. 

Qu'on ne peut rieh entendre ie jhn puiÎMi' 
^ue tout ce qu'il me dit ? 

Il eit rraf. 






ACTE II SCË>E IV. 36; 

Et qu'il n'est ri 
trainte où l'on m 
merce aux doux empressements de cette mutnelle 
■rdenr que le ciel nous inspire ? 

Tau •«« tùsan. • 

' Moia, A pKwvTC Toinette, eraM^tn^sH m'aime 
autant qu'il ne le dit ? 

BÂ'. hé! ce* cboacs-lb, parfais , «ont nn peu 
sujettes II caution. Les grimace* d'amour ressea»- 
blent fort ï la Térité j et j'si vu de grands coiné- 
idienj là-deisus. 

Ab ! Toinette , que. dii-tu Ik ? Hélas ! de la 
bfon ^'il parla, seroit-il bien possible qu'il n* 
ne dit pas nai ? 

En tout cas , tous en serei bientôt ^claircie ; et 
la lésolution où îl tous écrîTit hier i^ll étoit da 
TOUS faire demander en maringe est une piompte 
Toie h vons faire connoître s'il Ton» dit Trai on 
BOD. C'en feraja b«nn« preuT*. 

Ab I Toînene , si nelui-H nw Irbmp* , je m 
croirai de-ma Tie ancun homme. 

VoiU rotte pif* .qpi icviant- 



afia LE MALADE IMAGINAIRE. 

SCÈNE V. 

ARGAN, ANGELIQUE, TOINETT& 

. *»e*"- I 

Ot. (l, ma fille, je rùi vooi dire nue nonTcIlt, 
où' pent-itra n« «ous attea(le»-voai pu. On toi» 
demande ea mimge... Qu'cit-ce qne ael«?*0Di 
TÎH ? Cela ett pliiuat , oni , ce incit fls mlria^; 
il n'est rien de plas drâle poar lei jeauei fillo. 
Ahl Dature! oatnre! A ce qne je paii Toit, "i 
fille, je n'ai que bire de voua demaadet H Toui 
vonlei bien vons marier. 



' Je suis bien aiae d'avoir une fille ai obsisMDit; 
la chose en donc conclue, et je voiu ai promiK< 

C'est k poi, mon père, de soiTre aTengléntat 
toutes voj Tolontés. 

Ha femme, TOtn belle-miie, amit «nTÎ* qw 
je voQS fisse religieutc , et votre petite soeur Lod- 
Bon aussi ; et', de tout teipps , elle a tti abtann 
k cela. 

coisBTTE, iparf. 

L'a bonne bjte a ses laisons. 



. AaTEI,SCËHE V. 169 

Elle ne vonloit point eontentir i ceniriagc; ' 
nuit je l'ai aAporU , et mi |iaroIe e«t donnée. 

Ah! mon piis, que je von* aait obligée' Ja 
tonte* tt* bonté* 1 ^ 

soiKiTTE, à Àrgan. 

En v^ilé, je Ton* sais bon gré de ceta;elT*iU 
l'action la plus tage que tous ajei faite de votre 



Je n'ai 'point encore vu la perloni 
m'aditqne j'en MTois content, «t loi 1 



Coiameal '. l'as-tn vn ? 

Puisque votre conienteincat nt'antoriie à vons 
ponvoir onvrirmonctenr, je ne feindrai (Kiint de 
vons diie que le hasard nous 11 fait connaître il j 
» six jonn, et que 1^ demande qu'on vt>u* a faite 
eit nn affeî de l'inclination que, dit cette pre- 
mière vue , noua avon* priae l'un poni l'antre. 

Ils nein'ontpa* dit cela; mail j'en tiiis bien 
aiie , et c^U tant mieaz qne le* cbose* soient ds 
la lotte. Il* diaent qtw c'est oa grand jeune garçoB 
bien fidt. 

93. 



«70 LC MALADE IMAGINAIRE 
Oui, mon pire. 

A>«AN. 
De belle uille. 

San* donte. , 

Agréable de n peraonne. 

Auui'émeat. 

A>aA3. 
De bonne pbjtioDOlniG. 



Stge et bien né. 

ACûiLIOO 

Tont-à-fiit. 



fort bonnite. 

Le pin» beiM»êM ôm mottit. ' 

Qni parle biialMnet^reo. 

C'est ce que je ne t>M,paa. 

SAtpm.t»r» lefWimidetm âan*.U»ikiai 

il* «il, 140 m. 
Lui , mou péro ? 

. . CooyL- 



ACTE ï, scem; V. 

lui. Est-ce qn'il ne te l'a pas dit ? 
f<M TraiiaeBt. Qui tow !'• dit L tvdi 3 
ISoBtieiir Porgoa. 
Sm-cs que moDHeui Ptu^wk 1* MwttlBÎ 



La belle demai>de: Il baX bien qu'il le cou- 
Me pnisqne c'est son neven. 

CKaiite, DCTeu de moosienr Purgon 7 

Quel Cléante ? Nous parlons de celui poui ^dï 
a t'a demandée en inaTiagB. 
Abg£liqub. 



Hé bien ! c'est le neveu de monsieur Purgon , 
i est le BU de son bean-frère le médecin , BiOo- 
ui- Diafoiras; et ce. Gis s'appelle Thomas Diafbi- 
S, et non pas Qéante. Nous avons coDcIn ce 
>tiag»Ji|oe matin, monsieur Puif on, moiuicnr 
eorant , «t moi ; et demain ce gendre piétendu 
edoil itre amené par son père... Qu'es t-<x!TOtis 
liU tout ébanbie ! 

C'est , mon pire, ({ue je coonoîviiie tous itm 



LE MALADE IMAOINAIBB. 
d'une penODDC, et qae j'd «ntendn eiw 



Qnol! 



Oui. De qnOl te mâle«-tn , coquine,. impodanl*, 

Hon dieu! tout doux. Voas allcE d'abord Bail 
ÎDTectives. Eit-ce que nous nepouvoni patraiioi- 
oer eoiEioble lans nous empoiter? Li, parloni it 
Hng froid. Quelle est YOtce raison, «'il vooiplili, 
pour un tel mariage? 

Haraiion ait que, me Tojant infiarme et sulade 
comme je luis , je veai me lâire ua gend[« et de) 
slliû.médecina.Rfin dem'appuj'eTdeboasMconr) 
contre ma maladie , d'avoir dans ma famille lu 
•ourceidesiemèdesquimcsaQtnécessaireSietd'tin 
k même des consultations et des oidoni: 



Bébien! voili dire une raijon; etil j aplaii 
L lerépondre doucement les uns ani «utre*. Mai 



Comment, coqaiael si je suis malade! Si jesuii 
malade, impndeatel 
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bien 1 ooi, môniieur , TOiil itcs mtlacle , 
us point de quetelleU-deisns.Oni,voui*tei 
lalade, j'en demeure d'accovd, etplurmaUde 
out ne pensex ; voiU qui en fait. Mus votte 
doit épooMt un nwri pour elk ; et , n'éunt 
t in(d>de,il.n'est pu ttéceuaire de lui donnm 
,édecii>: 

eit pour moi que je lui donna ce médecin; et 
fille de bon natnrel doit itre rayie d'époni« 
]{ est utile à la janté de *on père. 

roiaatri. 
la foi, moniienr, Tonlei-vou> ^'en unie j« 
t donne nu couieil ? 

Ja^ eit-il M conaeit? 

lOIRETTC,- 

le ne point louger k ce mariage-li. 



La laiïon,' c'est que Totte fille n'j coMentirt 

AKOAN. 

Elle n'yconsentirapoint? 

YOlVEtTB- 

Non. 
Ha fiU<? 
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Votte fille, lïille vpo» dira ([u'eile n'a qne Um 
da oMuiew Dia&inu, ai de mil fiU Tkom ~ 

Pea ai affMra , aïoi , aarn qos Is parti «si fkt | 
«nuttageui qK'ao a* peiuc : moBaïaur DJaJbnW 
n'a que ce fils-U pour tout héritier; «t, de p)w, 
moDsieurPnrgon.qnt «'a ai femme ni enfants, lai 
clowBe tD«k Mvbi^ Mi hmnt Ae ce nau-iagc ; rt 
Bonueur Faigon «si us homm» q«l ft hait a^ 



Huit mille liTres de nnCe (MMI ^ t t^^afc»», 
lani compter le hi» Ai pèra. 

Homieur, toDt cela est bel et bon : maia j'enn' 
*i«nB loujoun U; je Tons conseille, entre noni.di 
lui choisir nn autre nari -, et elle n'est point biu 
pour ttie madame Diafeirni. 



Et je veux, moî,i{De cela «oit. 



Comment! qne je ne dise pas ceUT 
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Héf luwi. 
Xt poanjuoi dc la dirù-je pu? 

On dira que Ton* dc toogci pu A et ipu rwii 

.te». • 

On dira es ^'on vovdre ; mail fe tow dit qm 
veni qu'elle exécute k {MiraJe que j aï donoia. 

Hon, je suii tùre qu'elle ne le fera pu. 

Je Vj focceïai bien. 

Elle nelelèrapas.roiu dii-ie. 

ARCAIC. 

Elle le fera, ou je h meurai daai dd conrent. 

. TOiatTTE. 

VOMÏ 

Hot. 

Bon? 

AaaAv. 
Comment, bon? 

Toui ne la mettrei poîat dsaa an couvent. 

'* na la mettrai point dani on couvfentT 
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H»o. " 

Non? 

«OOETTI. 

Son. 

Ouaii, Toici qni.Ett pluMQt. Je neiaettni|> 
ma GUe duii un o 



Non , vons di»-j«. 
Qni m'en empklieii 7 
Vouf-mime. 
Moi? 

TO>"ETIK. 

Oui , root n'anTCi pu ce coniT-ll. 

Voui TOU) moquei. 

ie ne me moijue point. 

roisiTTi 
Ii^ tendresse pate^elle voqb prendca. 

Elle ne me prendra point. 
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■TOI«E»^I. 

Une petite Iirme ou deux ; dei bru jel^ an cou'; 
>uH(inpctit p>pami^oD,pr(Hi(niec lendrvntQt, 
lera Mtex ponr roiu toocfaer. 

- Toat B«la ne fera rien. 

ïe Tona dii ^e je n'en dfmordrû point. 

Bagatellei. 

II ne but point dire, BagatcUu. 

Uon dien I je tooi coonoia , roua ttei bon nata- 
rellement. 

ÀKOAa , agtc eBi/fbrttinwl' 
Je ne ani* point bon , et je auia m^hant qniad 



Je lui comnande abtolument da te préptret à 
prendte le mâii que je dia. 

Et moi, j« lui dtiéttda' abaolavent d'en ftin 

M>iitfi, fi. aft 
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On «(A-«e d«BC qne nov» BOMIMl? Et qotth 
■«Amw Mt-ot tt k One coqiriBt J*««i«JMM 4» fii- 
Ici de la loite der«Dt lan ifeaitn ? 



Ah! iuKilente, U faot fue ji 

oiiiTTS, Evitonl jjrjoa , c< mdljial la fijùtf on 

c/fc c( lai. 

Il Mt de non deTOirde m 'opposée a)n cbBKi 

[□i Toua ptKTcnt déiaonorer* 

ABOAir, ccurnnl nprii Toiiicuv sutMir de ta ci*" 



Vien.,Tie 


n., que je 




TOI5EITE, i 


e jauvunl du tSté où n'atMint Ârtai. 


Jam'iatét'M*e,cgmine jedoM, h ne t<hu poût 


ltU9>er fiure de folie/ 








deihAnft. 


Cbi«Dll<I 








TOIBETT 


E , dt: inSmt. 


Non, je ut 


conacBtir 






ABOAS 


àtrU^t. 


Penderde 








TOIlilTT 


E , <f< mfm. 


ïeneveiu 


point qa 


Be epdtifB Tuliv iTOiB" 










!■«*• 


AiWM. 


C.rog»e! 
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TOIHIT(B,i(f menu. 

Elle ^'obé)ra platAi qa'h tou. 

Angélique, ta B^ VHï gwntm'VEtitw WU 
rv^oine-U ? 

Hé I non pire , ne rosi làilei point mal*d«. 

ÀsaAH, iAitfiU^ae. 
Si ni M «• l'arrâtaf , JM H> diM wi w» maU- 
dictioD. 

TOIRETII, en ('en allant. 
Et IMOÎ, ja ladMhéntenâkldkvVMAWii. 

Ah! ah! jen'enpvii plu*. VoiliipOBr dm dira 

.SCÈNE T I. 

BELIME, ABGAH. 
Ai ! naa femme , appiochci. 

. .s..... 

^'■T«£-rqus , mon pauvv q^ati? 

^■aAM. ^ 

T«ii«B-Toii»-«D ici ï mon Mconn. 

Qn'e*t-ca qna cMt dvna qu'il j a, mon petit 



,„C„„glc 



iSo LE UALÀDG IH;AGIIIA.IRE. 
■ iLtnt. 

Mon uni! 

' On vient de ma meitte m c<dère. 

BiLIVE. 

HéUi ! panm petit n 



TotM coquins ïeToinettu eti denane flvt a 
olente qae jamait. 



Ne Toa* pMÛomiez donc point. 
Elle m'k bit euMger, m'unie. 



Elles contiecarrf .aneheaie datant, iMctiotH 
que je TGux ûtire. 

■ ibIBE. 

Lïl U! tout donxl 

ABoi.*. • 

Elle ■ en l'eSrontCrie d« We dire ^ne je ne lai* 
point m 



VoaiMvei, mon coebt, cequien ett, 
Oni,mon cceur; elle a tort 
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ll*anioiic, cette coijuioe-lb me fera mourir. 

Hé: là! hé'.lkl 

AKOïir. 
Elle ut cinie àe tonte U bile que j^tkti. 

• ÉLIRE. 

Ne TOUS flchex poini tant. 

Et il j « je ne Mil combien qtte je Toni 'i'a A» 

■ iLiat. 
HpQ dieu! monfiU, iln'f apointâe MTTÎtenn^ 
et de *eiT«Dtei qui n'aient lean dMnts. On e*t 
contraint parfoi* de iouflrir lean manviiiei qua- 
lités b cause dei bonnei. CeUe-ci est adroite, soi' 
goeiue, diligente, et anr-tonl fidile; et ToniMm 
qu'il faot maintenant de grandes précantions pour 
les geni qne l'on ptend. HoU, Toinette. 

SCÈNE VII. 

'ARGAN, BELINB, TOINETTE. 

TOIRlirt. 

ttiivt. 
Pourquoi dotiCMt-ccquevonsmGttM mon mari 

. T • l'a s r 3 V , ^UK foR JitiietrettM, 
Moi, maduBsT Hélu! je n« laitpas oequarow 
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me toqIm dire , et je ne BOifge <{u 'i complaire ï ms>- 

■ieuT en toiles cIumç*. 

Ah! U traltreiie! 

Il noai ■ ^II ^'it Toaloit dmmer «a Hk en 
mariage au fils de monsientDiafbirui. Jelnjiiié- 
pondu qae je trouroi) le paiti ATintageiu pou 
elle , mail que je crojoi* ^'il ferait mieiu de li 
steitre è»ai un coarent. 

11 n'y ■ pat srud mal i cela, et je troaTequ'clIr 



Abliq'apUHlr, Toosla crojea! C'en ua^ Kttt- 
tate, elle m'a dit cent ÏDiolençct. 
kiiiat. 

B{ébi«n! jeratucroig, mon ami. L^) remvim- 
von». ËcoutOgToiaetM: aireuafkhexjamaûmon 
■uri, fe TOBl mettrai debori. Çl, donnez-moi wn 
maBtaaB&aTTÂntdeiflicitlaM.qneieVaMaHiBoât 
dana aa chaiae.TonaTOiU je ne laii comment, tir 
Ibncei bien votre bonnet Janine tnr rot ot^U"! 
il n'/* rien qaicDrhame tant qae de prendre l'ai' 
par lea oreille*. 



. tain* ^oa von* prenez, d* mqil 
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sz, accommodaRtUiortilteriiiu.'elU nataulcur 

tveE-TOUB, que jenuitts ceci ions TOol.Hettoiii 
-«î pont Ton* appnjer, et celaUJi d^ l'antr* 
Metton* celui-ci dctricra votre Ao$ , et cet 
ï-là pooc Miiteiûr votra t^t^; . 
ETTK, luimaUtKtradtmcM ub onUUrtMr tattU. 
t celui-ci ponr tous guder do «erein. 
.A a, se levant en toiin, et jetant Itt areilUit à 
TmnM»fitii'eiifi4l. 



SCÈNE VIII. 

ARGAir, ft^LliFK 



Aiota, te jelanl dfHi im ehaùe. 
Ahl ah! ah! jeVei> puis plus. 

BoRtqwi T— «itiportf aiiuU «tt* « «m fure 

Tous iiecmBaMMspM,Bi'naeaT,lBmalîceda 
ptndtrde. Ab ! aile m'» ni* t qo^ hqn 4«noi4 et 
bndta ploa de boii médecioe* «t de doute liTe- 
enu pour icparer tout ceci. 
tttiaz. 
U! U! miin petit ani, apaiséi-vout on £en. 
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M'amie, roni ètea tonte ml conwlation. 

Pauvre petit Glit 

PoQT lâcher de raconnoitre l'unoar que. Toot' 
me portn, je TEux, mon coeni, comme je vont <■; 
dît, &ire mon tettament. 

■ ÉllBE. 

Ah! mon uni, ne parlonl point de cela, je tdih 
prie : je ne aaimiiB louflnreCtte penejc; et 1« Mal 
mot de teitunent me fait tresiùllir de donletn. 

le Tonl aToii dit de pailer pour cela à Tutu 

BfLIBE. 

Le roiU llhdedtui que j'ai ameni avec tatî'. 

Faitci-le donc entier, m'amonr. 

Bila* ! mon ami , ^and on aine bieti un mai 
en n'eit |nère en itat de aouf^et 11 t«ut «ela. ■ 

SCÈNE IX. 

H. DE BOHHEFOI, BËLIRE, 'AHGAV. 



A>raoCHEi,moa>ienrde Bonuefbi, approcbei. 
Prenez UD liège, l'il TOUS plaît. Mafémmem'a dii, 
'" c, que TDuaètinfbithonn£te homme, tt 
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at-t-&it âeH*amii| tt l'ai chargée de Tompai- 
r pour ua teitunent que je rens faire. 

Hélai ! je ne »iiii point capable de pirier de eei 

Elle m'a, montienc, expliqué to' intentioni,et 
dcasein oi Ton»lte9poaielle;etj'aiàTOiudii'e 

L-dessna que voai ne «aniiea ri«n donner ï TOtie 

mme par votra testament. 

HaU ponrqnoi? 

La contnme j léiiite. Si vou* 4tieK en pajtt d« 
!roit écrit, cela le pourrait hire : mail , iPari*, et 
lan* !«■ paji couttunieri * an moini dans la plu- 
part, c'ett Céline te peut; et la dîipoiltion leroit 
lalle. Tout l'avantage qu'homme et femme con- ' 
oidU par maria^ se peoTCut faire l'un k l'antre , 
:'est un don mntuel entre viÊ j encore fant^l qu'il 
l'jaicenfmt*, soit de» deoi conjoint*, on de l'un 
l'eax, loti du décii d& premier monrant. 

VoIIk nne contnme bien impertinente, qu'un 
narine puiaierien laiuer ï nue femme dont il eit 
limé tendrement , et qui prend de lui tant de Min ! 
l'auToit euTie de consulter mon sToeat, pour voir 
comment jo'^UTTail faire. 

Ce n'eit poinf à dei aTÔcatI qu'il but allerj cai 



tU LB MALADE IIUÇIHAIKE. 
Ht «ont i'oKàiaaifo *èttrtt Itrâctn», et l'wipM 
4jaf c'Mtua. paDdcrime qiMd« Hiijnior itijfriiÉ 
it la loi. Ce sont gen* dt difficnltés, at qui KM 
igBiownUji^déMwmd^UeoiMBionc* Hj***^ 
trc* pcnoDDci àcaamli^T, qui Mmt bieapbud 
commoduiiEi , qoî tut de* e^fc^tatt» pom poMl 
ÏÉoiiccneiit par-dcMo* la loi, et cendre joua M n 
b'cic pu pcimii ; qai MTuil «plaoû lu dificnliii 
d'une affuie, et tioaier de» isojeiu j 
ç9DtDineparqDelqDe aTanxa^iadiiact. Si 
OD «Q lerioni-Doiu tons I^ joun? 7' 
cilité dans les choses; sationMat aoiu a 
ii«n,et je nedoDMMUSpunaiOB de QotrcauDB' 



lamt lu ouKUHi 
wajaoi d'âlsdtiU 

iadiract. bai^tm 
n? Il faut de 11 bJ 



m'aToil' bien dit; 
étiez fort babile et fort tifiBnlU; hi 
fuit-je faire, l'ÎI tou pl#ît, gw^_ hii. dopa^r bm 
biitii et ea friuirci ne» eofaat»? 

Comment Tov pouvez &ïra?Twu poa)^fiduii- 
Ûr doucement un ami intiniA d^ votrB t^aaait, n- 
. qnel TOUS djotmerei ea boane tuBfe f>f lOM u>' 
tament tout ce que tous pouT^ î et cet *wi i ■niaJN 
lui rcndift toDt. ToupOBTeKeacora coBtnctir >■ 
gtand nODibre d'obligstibiUDoii sotpec tes in jn£> 
d« direr* ciéancicrt qpi pcficGant lei^ oott. ï wn 
.fcimnr, et entre les nui^ dp Itqiu^* il* oMtcM' 
leur déclaratioii que ce ^'iU en, tet bit ai i<< 
que ponr lui faî^ pUUIr. Voia p^uvei au»i, [«'■ 
d«<iL fW «ou £tBs ea vie, NWtt» cDtnirs «liot 



irgeiit comptant, oa de» UU«U jne Tsut 
«f kVoit pïjAle» an porWuD 

BiLlME. 

Mfi'cKËliï il ne faut point t6u9 l'oiiriABtnbt d« 
cela. S'il TÎMit Ante de tous^ mon fiU, j« na 
plna Tcftec aa monde. 

AB0À>- 



a sMilbMrenM pour 



ni,Don»ïii,jije»iù 
iperare... 

la chère féramé! 

di ne ne me mm plui 



h j« «uirtai vo» pat , pour VfMt fci»oeM«<tr« 
eadresK qu» î'«i poor »(iu». _ 

irAnwi^««um»fg^« le csntrlCoaMlM-Mui , 

M. CI toaiiIwât,iiBéline. 

to ianoMaMt iMt* da MMM,*t U« eb>»«i 
«loot point encore là. , 

iïtiitc. 
ftblttomltar, tmi) ii« Ba*e« ^f c« ^nt t'ttt 
i'iiD ouii qu'on «ista tenditmant. 
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Tout le Mgret t[ne j'aurai >i jemeon.M'M 
e'Mt «le D'avoir point un euhint de Tona. Momi 
Pa^an m'aTOtt dit qu'il m'en leroit tua na. 

Cela ponna Tenir encore. 

Il ftnt faire mon teitament, m'ampor,Jt 
frçon qne moniîeni dit; mais, par .précaotioa. 
veax TOUS mettre entre lei mains vingt mitici* 
.en or, que j'ai daiy le lambrii de mon aleon. 
^ivbiUeUpBjableaKiipoitclir, qaimewalt 
l'nn par M. Damon , et l'antre parjf . Gciuie- 

Non, non, je ne veni point de tout ctb-lH 
Combien ditef-youi qu'il j a dana yoire tkm 



Da B« parl«i point de l>i«n , je Ton* pttt-i^ 
De combien aont4es dénzbïiletB.? 



B d« quatM Bulh iv 



Tonllei bieni do monde, mon ami, I 
ien an prix de toi». 

M. Dt aoHBsroi, iAryan. 
Voulei-Tiius qn« noni pcocédioni 
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Oui, mousienr. HaÏB noua htou» mieux dini 
on petit csbioet. H'uncnir, condiiiui-inoî , ja 
OUI prie. 

AJloai, mon paurrepetit fili. 

SCÈNE X. 
'ang£lique,toinette^ 

liHTOilfa-aTeoiiDnotUM, cl j'ti oal parbir d* 
estunent. Votre belle-mère ne l'endoit point ) et 
'eit Mns doute quelque conipitatioD contre to* 
atérêts OÙ elle pooiie votre pèie. 

Qu'il diapoea de ion bien k sa fantaïue , pourvu 
ja'il ne diapoie point de mon cœur. Tu roi* , 
Toinette , lei daueint violents que l'an lait sur 
lui ; ne m'abandonne point, je teptie,dtnf l'estié- 



Hoi , Toui abandonnerl J'aimeTOil ttieus mou- 
rir. Votre belle-mire a beau me faire» confidente, 
et me vonloir jeter dam «es intériis ; je n'ai jamaii 
pu BToird'inolinatioD pour elle, et j'ai toujouTiirf 
de votre parti. LaiMez-moi tàîrc; j'emploierai toute 
cho*a pour voni leiTir. Maig, pour Tou* aervli 
■Tflc plui d'effet, je veux changer de batterie, 
couvrir le aèle que j'ai pour voua, et feindre d'en- 
M.IU.. 6, iS 
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tter dani la Kutinicnu d« rotie père ft é* votn i 

Tâche , je t'en conjure , de faite donaea aw 1 
Cléanta du mariage qu'on a concrn. 

le n'ai penonne k «mptajcr k cet office qn« U 
vieux usarier Bolicfainelle , mon amant ; et il m'i 
coûtera, pour cela, quel^aes paroles de doueen 
que je reuz bien dépenscTpour Toua. Pouramjoi 
d'hni il est trop tud ; mais demain , do grand 
natin, jer«nTen«)qaeriT,'et il teeanin de... 

SCÈIVE XL 

B £ L I H E , dans la maitoa ; A N G fi L I Q VE, 
TOIHETTE. 



Toaun. 

Toilk ^'on m'appelle. Bon coÎt, Hapotec'TDiit 



M» DK r>«Mua ivtK. 



PREMIER INTERMÈDE. 
SCÈNE I. 

* POLICHINELLE. 

Oamovs, amour, «inonr, nnonr! PanmPoU- 
cIudbIIb I qnella diable de fintaïaîe t'ei-m allé 
mettre dani la cerrelle ? A qnoi t'amaief-tn ■ 
miiéralile inHmaé ipu tu es? Ta quittei la loin de 
ton négoce , et tu laiaiea aller tei afiairei ï l'aban- 
don ; ta De mangea plui , tu ne boi* preiqne plnl , 
ta perda le repoi de la nuit, et toat cela, ponv 
^i ? pour une dragonse, francbe dragonne, une 
diableaie tjui IcrembarM, et w moqna de tout m 
qae tnpeiulni dÎTa-Nai* ilnyapointkraiioniier 
|ï-dea»aa. Ta le Teaz, anoot; il frnt itte fca 
comme beaucoup d'antrei. Cela n'eit pai le mimx 
du monde à on homme de mon tga;matt ijv'f 
faiTe7V>n n'est pai lage ^and on Teut;et lea 
«ieilleicerTeUei m démontent comme le» jeonea. 

Je rieni voir ti je ne pourrai point adoDcir ma 
tigreaw par une sérénade. Il n'j ■ rien, parfois, 
qui aoit si touchant qu'on anuuiqniHeDtclianter 
set doléancet au gonds et am nironx dt la part*' 
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de ta roatttesie. (aprèt avoir prit ton fstAJTi 
da quoi ■ceompagBcc m 
nuit, porte mej pliintea a 
le lit de moa inflexible. 

Hott'eA.T'nD'eVidon); 

Cerc' un ti , per loio mtora : 

Haie Toi dite diob, 

BcQ'ÏDpau, ioiniiriri> 

Fii U iperanu 

S'afflige il cuore. 



Comum' ■ lliort j 
£ dolce in^ftimQ 
Che mi figura 
Bre*e l'aSyiiio , 
Aid I trappodnra! 
Cosl per tropp' amar laDgaisco e muant. 

Kait'edi, v'am'o**adarot 
Ccrc' un il , per mia rirtoro : 
Ha se Toi dite di nb, 
Bell' ingrate , io morirb. 
Se pin donnile , 
Alinen peniata 
Allefériie 
Ch' al cuor m! fkte : 
D'olmen fingele, 
Per iDÎosonfijrtai 
Se m'acddele , 
DïaTer il torto ; 
Voatra {netk ni Kenieti il minire. 
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nott' edi, »■ «m' e v' •dora-, 
Cerc' DD >l , pïT mio rôlim : 

Ua Kvoi dite di 116, 

Bell' iiigniu, ia norirb. 

SCÈNE IL 

>LICH1»ELLE;DNE VtEILLB&tajbiAM. 

LA TiEiiLE chanta 
:KilEtE>n,di'agn'faar eonfinùicqndii 
Hentili deuri , 
Fallacï loapiri, 



Dilède vipnggiace, 
Ab ! cbe non m'iDgsnnate ; 
Che gii «o per ptoïa 

CosUDia nt tède. 
Il ! qaanlo tpuiBcoldche vicTcde! 

Quel igoardi languidi 



Qnû aoipir' fênidi 
Kù DOD m'iofianuDino 

Vel'çutonfe,. . 
Zerbino EUBera , 
Del ïoMTo piaugcn 
U mia cuor lîbero 
Vnal sempre rider« ; 

Credet'sma, 
Cbs gii M per proT* 
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Cil' ÏD ym DSD «L&ina 

CMtinuiwMa. 
Ok I funto i puu coki àte ri «de ! 

SCÈNE IIL 

POLICHINELLE ; TI0L0B5 , if«rri^ U ihim 



QntLLi ■MpntiiMnie' hankuiiue tîim btr 
lonpre ici ma Toiz ! 



PaiX'U ; Uùmi-toiii , Tioloiu. LaiMci-noi ■* 
plaindrekmoiLBiMdMcnitniâdamoilineiailUt'i 



IB'TERMËDÏ T, SCËKB lit IfiS 
tel TioLQS*. 

Eit-ce ponr rice? 
Abl qna de bruit ! 
La diftbic TOiia amporte! 

Von» nBTOOi Mirez pki? Ah! dicVMthloudl ' 

CEI TIOLV». 

FeileduTiolons! 



La totte muiiqne que voîlii! 
rotiiofliaBLi,!, ehanUnt peur et mtnjutr i 
Li, la, II, 11, la,)*. 



,p6 lE MALADE IMAGIHAIRE. 

r(iL)CR>NELi.B, de même. 
ta,k,U,U,lB,U. 

*oi.iCBiBtLLE,ife même, 
Lt,la,k,U;U,la. 

rotiCBisELLE, dé mime. 
i;«,la, la,l>,la,U. 

KRS TIOIOBS. 
VOLICBIBELLS, 1<« n^ll». 

U,U,la,U,U,lB. • 



Vàv ma lot , ecla me divertit. 'PoDnni m, ■ 
•îeuri Im riolona; TOnime fem flaiiir. (k'oH 
Aant plut rien.) Allopi donc. 



>/ SCÈNE IV. '■ 

POLICHINELLE. 

Toicilemojendelei&ire tEiie. La mml^' 
accoutumée i ne point faire ce qu'on veut. Om 
kmon». Arantqua de chanteT,'U&iitqnejcpRl" 
nu peu, et joue quelque piice.afiudenueiiip 
dremOD ton. ( Il prend êob luth, dont il ftiliaH' 
4c joiur an iittilaat avec lei tivrft et la Ibhju I" 
dtcÀinitrament. ) Plan, plan, plan. Plin, pf»i 
plia. VoiU UDUjnpg ficbeuiponinietlniul'' 



IHTEAH&DE 1, SCËNE IV. 3$7 
^* accord. Plin, plia, plîn. Plin, Un, plan. PIÎd, 
plin. Leacordel ne tiennent point parce tempt-Iï. 
Plin, plan. J'cDtendi du bruit. Mettons mon latli 

SCÈNE V. 

. OLICHINELLÉ; ARCHERS CHiitAici 

va ÀicBKB, ehaHlanl. 
QviTBU7QuiTilà? 

FOtlCHlIElLE.tuf. 

Qui diable El t-ce U? E«-ce la mode de parler 
•D BMuiqne? 

Qni TR U? Qui Ta tï 7 Qui va U 7 

tOLicHiiKLLi, époai-aaM. 
Moi, moi, moi. 

Qui ra U7Qai va lk7Toai dii-je. 

Haï, moi, Yooidii-je. 

Et ijui toi ? et ijiii toi ? 

Hoi, moi, moi, moi, moi, moi. 



Di*MBDom,di*toDnom,HoiiUvaiiUigealleDdM^ 
f OtlCBiRBLLE, ftignant iftlrr biea hardi. 
Non Don cet Va te faire peikdra. 



- tg» LE MALADE IMACIHAIIE. 



fliîr rmMleM qoi iudi répond ûaà. 

PREMlERE.EN'fhËE DE BALLET. 

( Dm udicii dnuanu dicrchciu polidûneDc dan té 
auhi , pour 1b ukir.] 

Qui Ta U? 

[ eotendaat *dcdM du imât iDtonr de IbL ) 

Qui M)iii In coqnini que j'eMenAi ? 

Hë L. Hott 1 nua hqoiia, ma geia.~ 
Pét U mon '.... Pv U su^ !.- i'm jclterù par Mnt- 
Cbas^ugne , Pokcria , Picnd , Bnqne , BrMDo.. 



(PcudaDtlainlemllaqaisoDtnurqaéi aveck>I>' 
le( arcbm duueot an toii de l« tjnqilKtiiie , a (t* 
cbuit Polichinene.) 

fOiiCKiaBLLE, ftUaKl temilanl tte tirer m «^ 
■4t piiloUt, 

( Lei utltcti lombcDl tout, et l'enftiieii 
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SCÈNE VI.. 

POLICHINELLE. 

Ah! ah] ibl*lk!Commeja tomaidûBDir^pon- 
ante! Voili de (otte» gens d'avoir peaf de moi, 
[ui ai peur dei autr». Mafoi, Un'eit quede joner 
l'adreue en ce monde. Si je n'avoit trancbi du 
^■nd seignear, et n'iToi* fait le brare, ili n'au- 
oieal paimaaquj de me happer. Ah! bLI ahl 



dit) 

^CÈNE VIL 

POLfCHtNELI£, DEUX AS.CHERS cnURAnv. 

Il, laUittaiil Poliehïndig. 

Di^iéchn; de la lumîtra. 




POLICHIHELLEi LES DEUX AROS 

CBABTA«TI;AllCHEIlSCBAITUinSTBAnUni, 

vûnaiU aifteitt lanUrnti. 

t}uATBi AkCBEa», cAonlsat tntemblt. 
Ah I traim ! ah 1 1ripon ! c'cM donc voua I 
Faqnin, maraud, pendard, impudent, tiaéaii; 
Inulent, efiontd, eoqain, fil<M, Toleur, 



3oo LE MALADE HfAGIHAIEfi. 

H<^un , c'««i qne j'^ii irre. 

If on I non : poiat da nisoa ; 
n frat Toni appccndre^ Tivre. 
En ptÏMD , rite ea piimi. 

HeMieun, je ne aiii) point Toleac. 

Eu priwta. 

Je lui* un boD^coii' de la rille. 

En piison. 

Qu'une bit? 

£d prison, vite en prison. 

Messieurs, laissei-moi altei. 

Hon. 

t£* QOXIDE A»CHI>». 

Non. 

HiÇl »Ot'CH. BELLE. 

LEIQDÀ^a^BCBEKfl 
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rOLICBIBILLS. 

De grtce! 

Lit QD^CKE ÀttCBERl. 

Han, pon. 

IOLICniREI.I>lt. 

Non, non, non. 
S'il ront plaltl 

LES Unit^E ABCSEB». 

Bon, non. 
Patclwrité! 
Non, non. 

An nom dn ciel I * 

Non, non- 

MiiéricoTâel 

Soft^non , point de .rii»OD i 
Il fa^Tou» apprendre fc ViTM. 
En pruoD 1 vite eu prûon. 

Héï n'eit-il rien, mewienrt, «jui loit capiblt 
a'itt«ndriiro*tmM7 



3oa LE MALADE IMAGIHAIRE. 

n en >M d« Dont toacliCT ; 
Et DOu* «DDUBM knmàu plo* qct'oo n» Mkrtûl ai 
DonDex-noiu Malenieiit ùi pistolis pour boiiCi 
Soni BBoDi Toni IlLcber. 



Hélail nMiiean, je todi auuve ^ue jea'ufi 



An d4^i ik lix pùlolci , 
Clioinuez dooc ma &{oa 
D'avoir xmOf croquifnalM , 
Ou douxe coup* de btton. 

Si e'Mt QDe DJceiaité , et qu'il faille en piw 
par-là, je choisis les cro^uignoles. 

LES QDIJBB l.BCBEaS. 

Alloai,pr^pam-Tans, 
Et comptez Inen les c»up«. 

DEDZIËHE EltTRËE DE BALLKT. 

(Les archen daannts doanent en cadsMe des a«^ 
gDBlakPoUel 



roLicHiatLLE, pendant qu'on lui doua* dt$ tro^ 

Une «(deux, troi* d quatre, cinqet lii, Mp 
M huit, amd M dii, onie et doue, t[oaton«« 



,.,...„Cooglc 
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pauTre tête n'en peut plui; 
!t voa* Tenez de me la lendn eomme une pomme 
;tiile. J'aime mieux encore lei coup* debAton ^e 



Soit RMqnt k bItOD CM ponr mn* pin diumnn I 
Voiu uirez cooWmeiBeDt. 

TROISIEME ENTREE DE BALLET. 

( Le* ncbtti donnent en (sdcaee dei oanpt île Uton 

k PolichmeCe. } 

fOi.IcafBnu.E, camplanl lu coafi de 6âtaa. 

Vo,dcnx,tToi(, quatra, cinq, ail- 4h! ab! thi 
Jeii'7iauToitplu>réai>(er.Tenex,facMi«nr*j roilfc 
lis pÎMole* que je tous donne. 

Ab ! l'boimJtt bomms ! Ab ! l'ame noble et belle I 
Adiea , teignenr j «dieu , leigneur Polichinelle. 



e TO&s donne le bon 



Votre ietTiMaT.' 
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Tris btunble valet. 

Adim, «eipiair ; adieu , «eigDeor Polkhinclte. 

JiiKjii'an Tevoit. . 

QDATtUËME ET SEKiiitu ENTRÉE DE BAU£T. 

( Les ircbcn dnoient ea léioniuïiice de l'argent ipti 
ont reçu. ) 



uratHiEa iBTEBMkns, 



ACTE SECOND. 

Le théitce représente U ehambre d'Argin. 

SCÈNE I. 

CLfiAITTE.TOIHETTE. . 

ToiaErtE, «« feeonaoiitant pia Géante. 
QvB demanaes-Toa», montienrl 

CITASSE. 

Ce que je demande? 



SiToic D» destinée , parler & r*imable Angé- 
lique, coniulterles sentiment) de son cOEnr, et Lui 
demander ses résolations lurce marisge fatal dont 



Oui : mai* on ne parle pas comme cela de bnt 
en blanc k Angélique, il j hnt des mjitéres : et 
l'on vous a dit l'étroite garde où elle est retenue ; 
qn'on ne la taisMi ni sorlh ni parler i personne; et 
que ce ne fol qne la cnriosité d'une vieille tante 
qni Dons Gt «ccocder la liberté d'aller à cette co- 



3o6 LE HALADE IMAGIKA^KB. 
midi* <{□! donna lien k la naiisance de votre pa»- 
lion : M nom Dom Himniu bi^ gardce» de pariet 
de cette aTeQtnre. 

Aussi ne Tieni-je pas ici comme Cléante et toni 
l'apparence de ton amant, mais comme ami de ton 
maitre de musi^ae, dont j'ai (Ateaa le pouvoir de 

dira (j[u'il m'enroie il ta place. 

Voici «on père. Hctirez-vous un peu, et me 
laiiseï lui dire <[ue tous été» là. 

S.'GÈNE II. 

ABGAN.TOINETTE. 

AaSln, le'trogant nui, cl Hinj voir TointfA 

HauiBoa. Puignn. m'a*dit da «■ promener le 

matin dans ma chambre donie alMea «t dovae Tt- 

aatt : mais j'ai onbtiâ V lui demandeT ai c'ett ea 

long, ou en U^e. 

Hoosienr, voiliiiui... 

Parle bai , {lendaida ) tu «i<Di m'ébranler tout 
lee«iTeaM( et tu.ne MBgef, pa«.qn'il nsfant^ainl 
parler li haut k de* mal^ei. 

Je Touloiï Toa»-dira, inoDsiaar... 

Parle ba«, t* dîi-ie. 



icre 1 


I, SCÉSE It 




lEIIE. 


(EUe^MufaUotdipaibt.} 


AKIïAM. 

Bi? 

lOIHITie. 

JeTOtwdiique... 

(Elk Ut «ncore •emUiiU dipirio.) 


Qn'«it-<»qtietadii 


>&i», . 


TOINE 


m, *Dii'i. 


Je dis que ToiU m 


a homme qui vent ] 



Qs'it vienne. "* 

(TMiiMte Mt Bgiie k CléïDIe d'*Tai>«ef . ] 

SCÈNE III. 

ARCAN, CHANTl. TOIKETTE. 

MotriiEon... 

roiHEiTK, hCUante. 
Ne patlex pu *i haot, de penc d'ébianleile c«^ 
eau de momûçii;. 

Honiiear, jeanii rni defou) tronvei debout, 
^ de Toirque voua toh goitMBHianjia 
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ToiHETTE, ^i^nanl ititrt en eolire. 
Comment! qu'il se porte miens! Celt est bu. 
Monsieur le porte toujours mal. 



J'ai oui dire qu 
trouTc bon visage. ■ 

Que vonlec-TODS dire avec votre ^n vistge? 
Monsieur l'a fort mauTais; et ce sont des imperti- 
nents qui TOUS ont dit qn'îl étoit nienz; il na"Be!l 
jamais si mal poHé, 

Elle aVaison. 



Il ^rolie, dort, mange, et boit comme la 
•utrcs j jaalt cela n'enpécho pat qu'il ne soit fcrt 

Cela est Trai. | 

cwÉAHri; 

Monsieur, j'en tais au désespoir. Je Tien» de II 
part du maitre It chanter de mademoiselle yntit i 
fille : il seit TU obligé d'aller h la campagne ponr '- 
quelques jours; et, comme son ami intiine, tl j 
m enToie à sa place pour lai continuer ses letons , 
de peur qu'en les interrompant »L« ne rint k o«-' 
blier ce qu'elle sait déjl. 

AbcAR. I 

Fortbien. (A ToMeKe. Appelei Angélique. 



ACTE ir, SCÈNE I!L ■ 



Hon, &iita-lftVemT. 



Il ne pourra lui dootieT leçon c< 
■'ils ne lODt en panicalier. 



ar, cela n« ferft qae vous étourdie; et il 
ne but tiaa pour voas émouvoii en l'eut où TOna 
4tei , et Tou* ébranler le cerveau. 

Point, point ij'aimelamnaiqne; et je serai bien 
■ite de... Ah! U voici. (A Tcintiu.) Allei-TOus-en 
Toir, vont, li ma fenime eit habillée. 

■ s'cÈNE iv; ■ 

AHOAN, ANGÉLIQUE, CLSAKTE. 

Tesm , ma Elle ; votre maître de musique ett 
allé aux champs , et voilji une personne qu'il envoi* 
k la place pou» vous montrer. 

Aibibitini , reeenaowHiit Cfsaale> 

Ah! ciel I 

Qn'e«t.ce7 D'où vient celte surpriie? 
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C'en... 

Quoi ! ijui roDi iiqeat de la lorte ? 

C'est, mon pcre, aae ■rentnre inrprenanH <pà 



Commenl? 

AHftiLIQDB. 

J'ai toogé cetts nuit qoe j'étoîi duu le pin) 
grand cnbarT» du monde, et (jn'ane penonaa 
ftite tout comme mooaienr l'eit préaentée h bm, 
k ^ui j'ai demanda leconn, etqni m'en fenotiin 
de U peine oùj'étois; et ma inrpiiae a iti giaodc 
de Toir inopin^ant, en arrÎTBnt ici, c* qtwj'ù 
ni dans l'id£e tonte la unit. 

ClilHTI. 

Ce n'ait paa ïtre malliearmx que d'occapcr 
TOtre pensée; soit eo dormant, toit en Teillant; 
et mon boahent serait grand, lana douta, ai tous 
ftiei dans quelque peine dont toui me jageutiêi 
digne de roui tirer; et il n j a ijen que je m fiiM 

SCÈNE V.. 

AHGAH, ANGELIQUE, CLÉAMTE, TOtHEnE 
toiBETTE, à Ârgan. 



ACTE II, SCÈNE V. 
; et je me dédia de toat ce que je diii 
i moaiieUT Diafoima le père el 
.s le fib qui Tiennent tous rendre Ti»ite. Que 
. serez bien engendré! Tons allez roii'le gar- 
[e mieux bit du monde, et le plna spirituel. Il 
lit que deuK mata ^ni m'ont rarie, et votre 
va Gtca ehamée de Ini. 
a^al , i CJoanle fat ^nl ^« voaJoir «'cr mlUr. 
e von* en alla* point, monaienr. C'est que j* 
.c ma GUe ; el Toilï qu'on loi anéne mu pté- 
iu mari , qu'elle n'a point «neore tu. 

l'eat m'bonorM beaucoup , monaienr, de Tou- 
que je «oia témoin d'une eatrevue ti agréable. 

AaoAR. 
l'est le fili d'un babile médecin : el le mariaga 
m dan* quatre jour*. 

Aa«Aa. 
landex-le nnpeubaonmalti*d«niiMiqM)afi> 
1 M ttouTe k la noee. 

ctiAaii. 
'• n'j manqoeiai paa. 

le Tonl j prie auaai. 

foui me faites beaucoup d'bonneni. 

iUoni, qu'on >• range, lesToicî. 

Co„slc 
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SCÈNE VI. 

H. DIAFOIRDS, THOMAS DIAFOIRUS, 
ARGAM, AHGÉUQOE, CLÉAHTE, TOI- 
HETTE . LAQUAIS. 

ABOlH, meltant la main à ton bvaiiet laiu tlktt: 
HoviiEcn pDTgoii , moDÛenr, m'a défenâaJi 
iB tête. Von* ïtci du métier, TOtti tnci 1 



Ui coiiW([aeiice>. • . 

M. Di.iroini:>, I 

Roui sommes dam toutes nos visitei ponrpW' 
ter secours aux malades, et non pouc lenrpeiRr 
de rincommodité. 

(At^ et H. Diafbiins patlem ea mCnu Hnp.) 1 

Je reçois, monsieur, 

Rona TniODs ici, monsieur, 

Atcc bAineeup de joie... 

Uon ûl* Thomas et moi , 

L'honneOT que TOUS meftiteii' 

Tons témoigner, monsieur, 

Et j'aniois sonhaiti... 

. CooyL- 
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De pouToir aller chet TOUï... 

Da la eracc que tOiu noiu faÎMi... 

Pour TOUS en u*arer. 

De vouloir bien nous reccToii... 

HaitVoiu uvei, momieur, 

Dam rbonneuT, monsieur. 

Ce <pe c'eit qu'on pauTTemalada, 

De Totne alliance. 

Qui ne peut laiit autre choM... 

£t Tona aunreT... 

AISAR. 

QuedeTOuidinici... 

Que, dans les chose* qui dépendront de notr* 

Qu'il cherchera toutes les 
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De taétae qu'en tonte autre , 
De Tona &iie cmaoltre, a 



Hous lerooi toujours prtu, mocaienr, 

Qa'il en tout k votra ierTÎce> 

A voiutcnoigner notre lile. (àioitpU.) AUoni, 
Tkooiu, araiicec; faites toi comptimend. 

laouAi DiÂFotBas, à M. Diafàirui. . 
fj'est-c* pai par le père qn'il conriAnt mm- 

Oui. 

Monfienr, je riens aalner, recoauoitn, diérir, 
et (éTérerea Toninn aeconil père, mais un second 
pète auquel j'oie dire ijue je m* tToare plai rede- 
vable qu'm premier. Le premier m'a eagendR^ 
Bais rous4ii'am choisi. 11 m'a reçu par nécewiM; 
mais Tona m'avei accepta par grâce. Cs que \' 
tiens de lui est nu ouvrage de son corps; mi) 
ce que je tiens de tous est un oarrage de voir 
volonté ! et d'autant plus que les facnl té» spiri- 
tuelles soDt au~detsui des corporelles , d'aaunt 
plus je TOUS dois , et d'autant plu* je liens pié- 
clause cette fliture âlistton dont je vienj anjoDi- 
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L*lmi Ton* rendre par avance le» très humblei at 
rit [cspectueux homma^s. 

Vivent let collèges d'où l'on lort si habila 

CeU a-l-il lu» «té , mon ^èra ? 

Oplimi. 

ABBAir, àJngélUfue. 
Anoai , Hloei mon tien r. 

THOMK DiArsiKD», àM.Dia/Hrat. 
BaîMTai~je 7 

Oui , oui. 

rnoMit niirotitrs, AÀngiUqut. 

Hailame, c'eit avec justice que le ciel toui « 

concéda le nom de belle-mèie, puisque l'o;^,.. 

AROAB^ hJfietnatDiàfiiUtti. 

Ce n'ot pas ma femme, c'est ma fille 7qui vous 



QÙ donc est-elle ? 

Elle va venir. 

Attendrai-je , mon père, qu'elle soit venue? 

Faites loujouri le compliment de madenoiicll*. 



3i« LE HALADE IMAGINAIRE. 

Hademoiidle , ne plus oe moins qtie la Mint 
deHeniDOii rendoitniisOD hannonieui lonqn'rlk 
Tcnoit à itre éclairée àet rajons dn soleil , tout dt 
même me icnt-je anîmi d'un doux transport i 
l'appaHdon dn soleil de tos beauté*; et comme 
les natucaliitei Temarquent qne la fleur doiiubr 
héliotrope tourne sans cesse ren cet Bslredo joai. 
aassi mon eoenc d'ores-en-araot toamen-t-4] ton- 
jouri vers Us astres respleodiisants de tos jem 
adorables , ainsi que vers son pdle luii^oe. Sonf- 
frei donc , mademoiselle, que j'appcnde anjoiu- 
d'fiui k l'autel de tos cbarmc* l'offrande de « 
cteuT , qui ne respire et n'ambitionne antre gloirt 
que d'être tonte sa vie, mademoiselle, Totredfi 
humble ,' tica cJ>éi«*ant et très fîdèla serTileur ei 



Toili ce que c'est que d'étudier , OD «pprenJ • 
dire de belles choses. 

AK«in, àCliaaU. 
Ril qne ditcf-TOus de cela? 

Qne monsieur fiùt merreilles, et qne s'il al 
aussi bon médecin qu'il est bon orateur , il j ann 
plaisir h être de ses malades. 

Assurément. Ce sera quelque chose d'adminblc. 
s'il fait d'aussi belles cures qu'il fait ~d« beani dii- 



ACTE II, SCÈKE VI. Si; 

AlIoDi, nte, ma chaise, et des'siiges à tout la 
DtOQile. (Lei laifuaii doantnt dti liègej. J Mèttei- 
v^ou» 14. ma 6lle. (h M. JDia^inw.J Vou» Toje», 
moniîeur, ijue tout le monde admire moniieur 
votre fits ; et je voua trouve bien heureux de votu 
voir un garçon comme cela. , 

MoDiieur, ce n'est pas parceqne je.aufi ion 
père; mais je puîa dire ijue j'ai anjet d'être content 
de lui , et que tous ceux qui le voient en patient 
comme d'un garçon qui n'a point de mléehaDcelc'. 
11 n'a jamais eu l'imagination bien vive , ni ce fea 
d'esprit qu'on remaïquc dans quelques uns ; mail 
c'est par~U que j'aî toujours bien auguré de S* 
judiciaire, qualité requise pour l'exercice deuolre 
art. Lorsqu'il éloit petit, il n'a jamais été ce qu'on 
appelle mièvre et éveillé ; on le vojoit tonjour» 
doux, paisible et taciturne, ne disant jamais mot, 
et ne jouant jamais i tous ces petits jenx que Ton 
nomme enfantins. On eut toutes les peines du 
monde k lui apprendre k lire^ et il avoit neaf ani 
qu'il ne eonnoissoit paa eucor* mi lettre*. Bon I 
disoit-je en moi-même, les arbres tardîâ sont 
ceux qui portent Us meilleurs fruits. On grave 
sur le marbre bien plus malaisément que but le 
sable; mais les choses)' aont conservées bien plus 
long-temps; et cette leutenr ï comprendre , cette 
pesanteur d'imagination, est la fnarque d'nn bon 
jugement il veiwt. Lorsque je l'envoyai au cullég*, 
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il iTDava de la peine , mnii il te roidiisoit coolf 
Im diffiaultéi; «t tei régemi w lonoicnt tonjoBn 
à moi de toa assiduité et de ion travail. EuGd, > 
force da battie le fer, il en e>t Tenu glorieav- 
ment k avoir ki licences j et je. puis dire,!aii< 
vanité, que, depuis deux ans qu'il eat inr Ici 
liaix»,il d'j a point de candidat rpii ait fait plus 
de bmil que liti dans tontes les diipates de notre 
école. Il t'j est rendn redoutable; et il ne il 
passe point d'acte où il n'aille acgumeittei 1 o^ 
tranoe pour la proposition contraire. Il est ftrmt 
dans la dispute , fort comme u,n Tare sur tes ptia- 
cipes, ne démord jainait de Mu opinion , et poor- 
snit un raisonnement jusque dans les dnoJ<[) 
recoins de la Ic^iqns. Hais, sur toute chose," 
qui me plaiteului,eteaquoiilsuit mon eienplr,. 
c'est qu'il s'attache aveuglément au^ opinions di 
nos anciens, et que jamais il n'a conlueoiDpreDdR 
ni écouter Içi raisons et les expériencei des pn- 
tendue* décoi^TCTtes de notre siècle touchant li 
ciicnlation du sang, et abtres opinions de mfi» 
brine. 

>BOMÂs «lAFoiaua, liroal de ia poetu ana gnUr 
tkitt nnUit tjl^U priienU. ii.Jitqili<fue. 
J'ai, contre IcseircDlaienr*, soutenu une thé», 
t[0'a*ec la pannislion {lataaHt Arqan.) de mon- 
•iaur j'ose préMntei b mademoiselle comme un 
hommage que je lui dois des primicei d« non 
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Momiaar, c'est pour moi un ineabte iautiU; 
t je ne me connoii patf k cm choses-là, 
TOiHETii, prenqnt la ihiie, 
Donnei, donnez ; ellç «st toujours bonne i 
l'image ; cela seiTiiB i pSrer notre 



THDMA* DfATOïKcs, lafaant tticon Argaa. 
Avec la permission ansiî de monsieur, je tous 
nvite k venir voir l'un de ce» jours, pour tous 
lÎTertir, la diasectioQ d'une femme, snr quoi je 
lois 



Le divertissement sera agréaMe. Il y en a qui 
loQnent la comédie h leurs maîtresses ; maïs don- 
ueT une dissection est quelque chosede plus galant. 

An reste , pour ce qui ett dos qualités remises 
pour le mariage et la ptopagstion , ja tous assure 
que , salon les tigles de nos docteote , U est tel 
ju'on le peut soutuiter, qu'il posséda eu nn degr^ 
louable la vertu protiEqae , «t qu'il est du tempé- 
rament qu'il faut pool cDgendreT et pnwcéar des 
enfants bien condition nés. i 

fi'est-ce pas vo^ intention, qionsieur, de le 
pousser k la cour , et d'j ménager pour lui, une 
charge de médecin ? 

A vans.cn parler franchement, notre métisi 



3:20 LE MALADE IMAGINAIRE, 
auprès des ^«ids ne m'a jamais paru agTcabU.tt 
j'ai touJDun trouvé qu'il valoit mieux pour iwdi 
tutiet demeurée au public. Le public est con- 
mode - TOUS u'afez k répondre de vos aetîona i 
personne; et, pourvu cjue J'on suive le courant dci 
règles de l'art, on ne se met pgint en peine de tout 
ce qui peut arriver. Mais ce qu'il j a de âcbeni 
auprès des grands , c'est que , quand ils vieuneDl 
il Ëtie malades , ils veulent absolument que Um 
médecins les guérissent. 

Cela eit plaisant ! et ils «ont bien impertinenii 
de Touloir que vons autret nesiteiirs vous \a 
guérissiez ! Voob n'iles point anprit d'enx piv 
cela 1 TOUS n'j ttes que pour nceToir tos pen- 
»ion*', et leur ordonner dea remède* ; c'est à emi 
guérira'iU peuvent, , 

M. DtAFOtXtl. 

Cela est Ttai. On n'est obligé -qu'à ttaitra )ei 
gens dans lei formas. 

&BOA«, àCliaHte. 

Honsiem,&ites no peu chanter ma fille devait 
la compagniei 

CLÉflTI. 

J'attendois tos ordres , monsient ; et il m'eil j 
Tenu en pensée , pour divertir la compagnie , de 
cbantet avec mademoiselle une scène d'un petit 
opéra qu'on a fait depuis pCB. (à Àngétiift, U 
daniutat an papier.) Tenez , voilil TOtre partie. 



;■ ACTE II.SCÉKE VI. 3ai 

Moi? 

ciCtHiE, bai, àAngéli^ue. * 
ne TOn» 'iiteadi point , s'il tou* plaît , et ma 
Ùliez TOOl faire comprendre ce que c'eat que 1* 
iiae que noua devoni cfaantei:. (haut.) Je n'ai pal 
ne TOis k chanter; mail ici il suffit que je me 
lue entendre , et l'on buts la bonté de m'escuter 
m la nécetiité où je me trouve de faire chanter 
ud'emoi telle. 

Lee ver* en tont-^li beaux ? 

CLilBTE. ■ 

C'est proprement ici un petit opéra împiomplni 
!t roui n'aUen entendre chanter que de la proM 
cadencée , ou de* manière! de tbts libres , teli qae . 
> paiiion et la néeeiiité ^ieuTent faire trouver fc 
leutpenonneïqui diieol lei choiead'eiu-méme*', 
it parlent lur-l»-champ. 

Fort bien. Ëcontont. 

Voici le lujet de la iccne. On berger ét«il : 
attentif aux beautés ct'un spectacle qui ne faiaoit 
que eonuneacer,lDT8 qu'il lut tiré de ion attention 
picuobrnflqa'ilentendil i»ei côtés. n»e retourne, 
et Toit un brutal qui de paroles itisolentei maltrai. 
toit urKbergére. D'abord il prend le» intéi'ita d'un 
Kxt i qni tous les bomines doivent hommage; et, 
■piii aroir donné an brutal le chltiment de ton 
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iaioIeDCe, il vient k U bcrgire, et voit tmejcaH 
perionos qui , des deux plat beknx jeux qa'il eùi 
jaunit vui, Tenoit de» larmei qu'il Ronra lo 
plua bcUei du monde. BéUi! dit-il en |ui::iQciK, 
elt-oa capable d'outrager une peraonnc »» ■<■»' 
ble ? et nnti inbumaïn , «juel barbare ne ieiei[ 
loucha par de telles larmes ? Il prend soin de 1« 
aTTilier, ces larmes qu'il trouve si belles; et l'ai- 
tnable bergère prend aoia en mime temps de k 
remercier de son léger service, mais d'une manirrc 
si charmante , si tendre et si passionnée, que It 
berger n'j peut résister i et chaque mat, cbaqor 
regard , est un trait plein de flamme dont son ciXDi 
se sent pénétre. Efi-il, dîgoit-il , ijuelque chiv 
qtii puisse niériter les H^m^le; paroles d'un tel rt- 
laereiment? Et jue ne yoidroitTon gas (aire, • 
^uels services, k quel) dangers ne •eroit-on p» 
ravi de coutît , pour s'attirer uo seul moment des 
touobantes douceurs d'une ame si teconnoissauH? 
Tout le spectacle passe sans qu'il j donne ancaat 
attention : mais il se plaint qu'il est trop cobti, 
parcequ'en Boissaat il se sépare de son ador*ble 
betgèrf ; et , de cette première vue , de ee prenin 
moment , il emporte chez lai tout ce qu'an amour 
de plusieurs années peut avoir de plus violent. Le 
voili aussitôt k sentir tous les maui de l'absence; 
et il est tourmenté de ne plus voir ce qu'il a ai pca 
vn. U fait tout ce qu'il peut pour se redonoei celle 
vne dont il conserve nuit et jour une ji cbére 
idée; mais la grande contrainte où Ion tient si 



ACTE II, SCÈNE VI. SaS 

%re lui en 6t« ions U« mojeoB. L> violcnoe d* 
(SSioD le fait Téaoadre à demander en mariag* 
>rable beauté sans laquelle il ne peut plut 
e ; et il en obtient d'elle la perHuasion par un 
t qu'il a l'adresse de lui faire feuîr. Uai» dam 
ifime tempi ou l'avertit que le pire de cette 
! a conclu bod mariage arec un autre , et que 
se diipose pour en célébrer la cérémonie. 
:z quelle atteinte cruelle au cœur de ce trilte 
;er. La ïoill aecablé d'une mortelle doolent; 
I peut sonffrîr reflrojable idée de voir tout c* 
t aime entre les bras d'un autre ; et son amour 
éselpoir lui fait trouver moyen de s'introduire 
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e pour appre 



iments, et lavoir d'elte la destinée h laquelle 
oit se résoudre. Il y rencontre les apprétl de 
: ce qu'il craint : îl y voit venir l'indigne rival 
le caprice d'un père oppose aux teudreises d* 
aiiianT;il le voit ti^ïomphanI,ce rival ridicule, 
rès de l'airaable bergère , ainsi qu'auprès d'une 
quitequiluiest assuréeiet cette vue le rempli! 
ne colère dont il a peine i le rendre le maître. 
:tte de dotiloureui regards sur celle qu'il adore; 
lort respect, et la présence de sou père, l'etn- 
hent de lui rien dire que des ^eui. Mais enfin 
brcB toute contrainte, et le tiaoïport d* sou 
mi l'oblige i lui parler ainsi : . 
(Il chant..) 
Belle FLïli*,c'(it trop, c'est Hop Kuffiir; 
npons ce dur •ilence , et m'oavm vos pensée*. 
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AppKim-iDoi m* deitînA : 

Fant-n TiïTB ? &11I-U mourir î. ' 

AaefoiQUt.en chaulant. \ 

Vaiu me 10 jei , Tird* , oriate et mâincoliqae 
Aul appite de l'hymen dont tous tous «lannCE. ' 

Jg lève «u dd le» yeni, ]* ïtnu ngirde, ie Knqâ», 

C'eM Tona en dire utro. 

OuaU 1 je ne crojois pu que ou fille fUlïi habili 
que de chauter ainsi h livre ouvert ■bd* hésiter. 

Cl.t*!rTE. 

Bâat ! bolk Philii, ' 
Se potuvHt-il que l'amnnTeni Tiida 

Eût auei de boDhenr 
Pour avoir quelque jdace duu ■wolrt C(mr?> 

Je ne m'en dërends point; du» cette peine exti^mt. 
Oui , Tircis , je vo«9 aime. 

O parole pleine d'appa« ! 
Ai-je bien enleodu? H^ai! 
Kedil«a-lB,F}iilt>,c[ae je n'en doute pat. 



De graoe, encot , Philik 
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leTOtuiiiDCr.jèvoiuaimei 
Oui, Tird*, je toiu liniB. 

: , mis , qui ton* Toa pinli regardez t^rtl le monde , 

Mai) > PMlii , une peiuée 
Vient trouUer'ce doux miupoTt. 
iT>l,aDiinL.. 

Ah 1 je le hais pioi que U mcn ; 

Et M ]Hwiice , iBui qa'ï toiu , 

H'ul nu çruBl fi^lia. 

ou père à Mi votux voua veut auuMItir.. 

AKOÏLIQDE. 

PIntfll , plulflt mourir , " 

Que de januis j conienrfr,"" 
Plotât, platût mourir, plut^ moorîr, 

Et (|ae dit le pire k tout cela ? 
UneditMcn. 

AKOAN. . 

Voilk un lot.père que ce père-Udeiauffrir tou- 
ce) *otIi>4*4à atiu rien dira. 



Non, non, en voiliaiici. Cette com^die-lk Mt 



3iS LE «ALADE IHACIUt AIKf. 
de lort maiivui exemple. Le berger Tircî* est m 
impertinent, etlaliec^rePhtlii une impsclente i9>! 
parler de la sorte devant ion pire, f h Àngéti^Me.) 
Hontrei-moi ce papier. Ahl >h! aùtont-done ia 
parolM que TOUS diui ? Il n'jB Uque de la mniiqH 
icfite. I 

Eat-ce que ▼oui ne iavei pai , moniMor, q*'i* 
a tronré depnïs pen l'inTenliaB d'écrire le* paiotti 
avec les notes tntaiei? '' 



jnijjn'aii HToir. Noos nom s4rioa* bien pauéi i» 
votre impertinent opéra. 

J'ai 4;ra votu dÏTertir. 

Les sottites ne diTertiticnt point. Ah ! toU *■ 

SCÈNE Vil. 

BELlIfE, AHGAIf, ANG BLI QUE, N- 
DIAFOIRU8, THOMAS OIAFOIRUS, 

TOINETTÈ. 

M'AvanM, voiU le fils de moasienr Diafoimi. 

Madame, c'est avec justice que le ciel wm i 
cancédé le nam de belle-mire, puisque l'onToit 
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■ iLinv. ^ 
Vonucur, je luii nvied'lb«T«QiM ici à{>ropiM 
>UT aroii l'honneiu àt tou* voir. 

Vnîique l'on voit )ur votre viM{«... Pui*qu«. 
m voit sur TOtre riuge... Madame, von* n'aveii 
tCTTOmpn duu le nùlien de nu période , et cela 
'■ tronbU la aémoire. - * 

m. »iAraiava. 

Ihonu, i4iBrra cela pour ud« autn (bii. 

le Tovdcoii, m'amie, que voua euuicE iti ici 
intôt. 

Ah! roadame , tous avei biea perdu de n'avoir 
oint été la lecond p4re, il la atatna de HemnoD, 
t \ la fleur nomméa héliotrope. 

Altoni, ma fille , touche* ttfotla main dernao- 

Mon pire!... 

Hé bien{ mon père! qn'est'ce que cela veut 



De grâce, ce précipites point le* clioaea. Don- 
ïM-oana au moîni le temp* de uoni couDottM, et 
de voir naîtra en noai, l'un pour l'antre, eetta 
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inclinatioD si uJcesiaire à compOMr une onim 

tBOHJLS DiAPOIttF*. 

Qoiet i mdî, ma Jenoiidle , elle est Ai'fi tonit 
née «1 moi; et je n'ai pai besoin d'attendre it- 

Si vonaétci si prompt, inonsieat,iIa'eaeitp> 
de mime de moi ; et je Ton» itobg qae r«tn mc- 
rite a'apeiiencoief*itMieid'iinpietiioi>daB**aii 



Ohlbien! bien! cela aura toat la loi*ii de h 
fiure çpiand tous serez mariés ensemble. 

AiuiwQrï. I 

a père, donnei-moi dn temps, je tov 






Le maiiaseest une chaîne où Toi 



jtmaii soumettre un cceur par force ) et liinonsieoi 
est liOQiiéte homme, il ne doit point tooIoÏt k-i 
cepter une pecsonne quiseroit ilui pat contniatt. 

Nego cometjaentiam, mademoiselle-, et je poil 
ïtte honnête hunune , et vouloir bien tods icMp-| 

ABCÉLlçrl. 

C'est un méchant moyen de se faire aimer M 
quelqu'un , que de lui faire Tiolence. | 

nousiisonsdes anciens, mademoiselle, que )nr 
coutnihe étoit d'enlever par force delà maiionda 
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ares lei filUi qn'on menoit mirier, a&a ^'il ne 
;mbl At pAi qn« ce fAtde lenr canMatraaNBtqii 'Met 
DiiToloieDt dans les bru d'un homse. ' 

Les ancieas,moii9ieaT, *oalIe(iilcieiM,etnoat 
ommes les gent de maintenant. Le» grimace* ne 
ont point néceisaires dans notre iiiclei el.ijuBDd 
in mariage nom plaît , noua saToni fort bien y aller 
■ an» (|u'on DOui^tcaine.Donnet-Toui patience; si 
vous m'aimez , monsieur, vous devet vouloir tout 
cequejeTeni. 

Oui , mademoiselle , jnsqn'ans intéréta de mon 
amour eiclBsiTcment. 



Diilinjua/mhdemoiielle.Dantce^ineregarde 
point sa possession, conceJo; mats dan* oe qui la 
regarde, aejo. 

T o I > E rt^ t , A ^fl jéJif oe. 

Vous (Tn beau raisonner; monsieur est fraii 
cmanin dn coIUge, et il vous donneta toujouri 
votre reate. Fovr^aoi tant résister, et refiiser la 
gloire d'ilre atUohét au coi'ps de, la faculté?. 

Elle a jiemt-4(i« .^el^ua indinMion <n tita. 



LE .MALADE IMACIHAIBE. 



Si j'en >T<>i*,iBaduiia, die «cioil telle qatlil 
raison et l'iiwaiiiletâ pouiioient me la penneun. 

0u4Ît ! je joue tei an plai«aat peraoïviage. 

Si j'jloiscpu de Toai,itioiifîli,îe nelalbrcctiii 
lioint k K miTieri et je >ais bien ee cpe je fetoâ. 

Je sais, madame, ceqneToiii Toalei direiCtla ' 
bontés que Toni aret pour moi ; mail pent-itn qK 
TOI conaeili ne leroiit pai mkc benveuz poni lot 

C'e*t fue let fille* bien lagei et bien konalM ' 
comme TOnJumoqnent d'Atre obéiiianic* «I Mt- , 
■liie* anz TOlontéa d« leur pire. f:«lB était Im 
antrefiija. 

Aaaibtgvi. 

L« devoir d'une fille a d«ibornei, madamt; tl 
la T«i*on et le« loi* nerétcndent pointk loutu Mi- 
te* de chowi. 

>iLl«E. 

C'eat-ï-dire qne toi pensées ne tant qn« pour k 
mariage ; maisTouiTOuleichoitit un époaskTOtn 

Siinon pérene Teutpai me doBneTnn mari ^ 
me plaiie, je le conjurerai ad moiai de ne me point 
torcct à «D épouacr-nn qne jn ne pniiie pu ùatr- 
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BiMÙcuTt , je TOUt demande pardoD de tout ceci. 

ChacoD a «OD hnx en te joAiivat. P(inr 190! , qui 
le TflDX UQ mari que pour l'aimer Tfritablèmcal, 
!t qui priteod* en faire tout l'attacheDieai de ma 
rie, je voua avoue qnej'j cherche quelipie^récaii- 

lenleBont pou ae tinr d« la oontMlatar de leun 
pai«nt4,et teB(rttM«B étaida&in tout esqn'allH 
voudront. Il j en a d'antTei,madane, qui fentdu 
mariage un conunetM de par intéiAt, qui ne m 
marieiitqne ponr gagner dei douaim, qne pour 
a'earickir par la mort de cerni qn'eUea éponient, 
•t courant lanafCTupuladeinan en nari pour «'ap- 
proprier leurs dépouiUti, Cet peiaonnaa-U, k la 
T^iti, n'j cherchent pu tant da bfoua, et re- 
gardait pen la perKmne. 

aiiixi. 

I^voiu trouve BDJonid'hui bien raitoonante, 

et je Tondioii bien lavoir ce que voiù vonlra dii« 

Moi , nadanie 7 Que vandïoi*-je Site qsecc ^e 
iedi*7 

Vontlteiii*otte,m'«nia,^'oQneiaDroitpln* 
Vonivoudrieibien,madaiiiç,nt'<^l>gfrk voni 



33i LE MALADE IMAGIKAIRE. | 

lépondre quelijue impertiheoce ; mais je Tom | 
■Teiti* que tou» n'anrei pai cetaTnotage, 

Il Dut rien d'égal à votre iaiolence. 

Hoa, madame, tous arei beau dire. 

Et TM]B STSi nn ridicule orgaeil , nnB.inprHt- 
nente pr^fomption , qui fait tuuuer le* ^i«nle( i 
tout le monde. 

Tont cela, madame, ne KrTira d»ri«n; je Mtii 1 
Mge en dépit de voni ; et , pont yôa» 6ter l'apc- ' 
rance de pouvoir réiulit dam ce ^ne vous TOnlci, 
■ JB Taii m'Ater de TOtre Tue. 

SCÈNE VIIL 

(UtGAir; BtUlgiE, M. DIAFOIRUS, THOMAS 

DIAPOIRUS, TOIHETTE. 

AioAs, i jtagiSilrfue qui tort. 

ËGOtitE, iîn'jr a poiiit de wSlien il cela : choitit 

. 'd'jpow«T èin» quatre jonra ou moaûenr, on un 

couvent. (àBéline.) Hc vmii mettez pas en peine, 

je la rangerai bien.- 

}e«nit ËchéedeTOOiquitter, mon fili; naît j'ai 
une affaire en ville dont je ne pnii me diapMwer. 
le reviendrai bieottc 
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Aller , m'amoBt ; et psaseï chez votre notaire , 
En qu'il expédie ce qaé TOUl MTCx. 

Adieu, mou petit am). 

SCÈNE IX. 



VoiiA uoe femniB^qui m'aime.... Cela n'en pu 
cTojable., 

Hou* tdiont , monaienr , preadrc congé de vout. 

Se *ODg prie, monsieur, de médire nu peaeom- 

.m. DiATOlBui, lâtani le poaU J'Arfaa. 
Alloai, rhomii, prenez l'antra brai de mon- 
■ieai, p«nr Toii ti rou» sanMi porter un bon jn- 
gement de son pooli. Quid dieu? 

Dicoqne le poule de moniîeur eit le ponlid'nn 
tkamme qui ne se port* point bien. 



,„C„„glc 



334 ^2 MALADE IHACIHAIBE. 

Qu'il «U durÏDKute, ponr ne pu dire dar. 

Fort hitu. 

Repontiant. 

Btae. 

Et même lui peu capricant. 

Opiimi. 

Ce qui marque une intempérie dan* la part»- 
tiyatt iftàùijiUr c'eit4-dire la rate. 



Non ; moDiiear PurgOB dit que c'est moq bit 
ipi Ml iii«l*de. 

EliIoni:qiùditpar«icAj[iK dit l'un et l'aotie, 
à.caue de l'âtrsite ijmpitfaie qn'Ui ont eiuaable 
pacicmojmdu vat yrtvt,àa pgiore,i!t •ooTemt 
des méati ckolidoijiui. 11 tous ordonne, séhi doute, 
de manger ibrce ràti ? 



Mon , lieu que du bouilli. 
Eh!oni:r6ti, bouilli, ml 
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i-donne fart ptudenmiïDt, et vaM na poam itra 
Il de meilleures main). 

Honiisnr, coiRihieii eit-ce qu'il &ut mettre da 
;ra<a* do lel dam -n? œuf 7 

M, DiAroiac*- ; 

Six, hait, dix, psi lei oombies pain, comma 
taas lei médicamenu par les nombre* impair*. 



SCÈNE X. 

B£LIME, àRGA] 



Je Tiens, mon fil*,aTaiit que de MirliriToui 
loQtieraTit d'une chose JilBfjaelle il (àut que Toui 
preniez garde. En pasaani par devant la cliambre 
d'Angélique, j'ai v<k nn jeune homme arec elle, 
qui *'«»( MUTé d'idwrd qu'il itfh Vae. 

Ua jeaue bom'tdâ avec ma ë11<!7 

Qui. Votre petite fillf Louîson étoil avec eux 
qui pourra vous en dire des honvellet. 

Enroyci-la ici, tn'amour, enrojei-Ia iciiAhl 

l'efrrantée I (stul,)'Ja ne m'étonne plut da la 
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SCÈNE XI. 

ARGA>(, LOniSON. 

Qo'ciT-dqaeTODi meT6Àlei, mon pif>- 
belle-maman m'a dît qUe vous tae demaDda. 

Oui, Tenez fii^aTancei lit. Toucaez-rant. !<* 
1m jenx. Regaidex-nioi. Hé ? 



Je TOUS dirai, 4 tqiu touIci, poai ti 
□ujer, le coote de peau-d'ânc, oa bien la bik' 
cotbeau et du.rentTd, <[u'on m'a apprÎM 



Ce n'est pai cela que je demande. 

Quoi donc I - 

ALI tui^e.Toni lavei bien ce <]ae ja rtoi^ 



, ACTE II.SCÈKE XI. 
lonisoir. 
ParâonkMt-jBoi , mon pipti 

Est-ce lï comme vous m'obéisi»? 

Quoiï 

Ne roui oi-je-pu l'eccuara'QdéjdemeTi 
'abord tout c« que vous ïoyei ? 

LOCISOS. ' 

Oui, mon papa. 
L'avez-Touiiikit 7 ' 



Et nsTei-TOus ri 


lODtsea. 


hui: 


non , mon papa. 


AKS^H.. 




Non? 


l.0¥l«O». 




Hoa, mon papa. 








LOVIIOB. 










».i:4... 6. 







■. Coogic 
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Oh çï! ja m'en ¥*i* Toni bira T«ir qvV 
ibCtfOR, twjfanl une fwigii^ (fe venfti fi'^ 



Ah ] ih ! petite nniijue , von» oe me diie p 
jae YOI19 BTn TV 4n bomme dsDs la eltmlm 

bODlfOl, pleurant. 
Jlon papa ! 

Âso^H, prendNt Lovîion par le irta. 
Yoici qui TOu* apprendra à mentir. 

Ah ! mon papa , je vohs demaB.de pardoo. C« 
nie ma meut m'aToic dit de ne pas vaut 
mais je m'en Tais vovi dire tout. 

Il fàntpremièrementquevouaaycilefoiKtfa 
iToiT menti. Puia après nous venons au t 

Paidon , mon papa. 

Non , nofi . 

Mon pauvre pnpa, ne me donnti pu lefaM 

Tous l'aurez. 

. CooyL- 



ACTSIl, SCËDEXI. Uj 

AunomdeDiea,Bii>npapa,qne jene l'aie pM, 

A K o A 1 , «oufool la fottiUtr. 
AUoDi, alloiu. ^ 

Ah! moiipapB,ToasmaTeibleMée. Attendec, 

(EUlGooticiulU morta.) ' 

Holh ! c[u'est'Ce lï? Louison , Loaison. Afi ! moa 
lieu! Louisou '. Ah! mafille! Ah! milheureui! ma 
pauvre fîlle esi morte! Qu'aî-je lait,miaérahle? 
Ah! chienne» Ae Terges! La pcsle aoït Ae* vei^ei! 
Ahl ma pauvre fille! ma pauvre petite Louibod! 

Là, li, mon papa , ne pleure* point tant ; je ne 



Voyei-TOa» la petite rusée 1 Oh çk, çl , je tom 
pardonne pour cette foiï-cj , pourra qu« toqi nia 
disiez bien tout. 



Prenei-j bien garde au moins : car «oilk un 
petit doigt, qui sait tout, qui me dira »i voua 
mentez. 

Mais , mon papa , ne dites pas i ma sotur C[n« 
je vous lai dit. 



..Google 
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Non , non. 
(ODiiOH, aprit avoir regardé il personne n'ètmli. 

0'ett,mou papa, qo 'il est venu un homme dau 
!■ chambre de ma sœur comme j'j étois. 

Hé bien î , * 

Je lui ai demandé ce c[u'il demandoit , et il ni'i 
Ait qu'il étoit son maitve à chanter. 

Bom! hom! voilà l'affaire, ('à Laui^Dn.^ Hé biea? 



Elle lui a dit, Sortez, soitei, sortei. Uoa.diea' 
OTtei ; TOUS me mettez au désespoir. 



Et Ini ne ronloit pas sortir. 

Qu'est-ce qu'il lui disoit? 

11 lui discit je ne sais combien de choses. 

Et quoi encore ? 

. CooyL- 
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Il lui disoU tont-ci, tont-f!i, qu'il l'aimoU 
bien , et qu'elle étoit la plni belle da monde. 

Et pui* apiii ? 

Et pQÙ apvh, il M nietioit k geaonx itmut 
«De. 

Et puU apri* ? 

Et pni* *pri* , il lui )>ti»oit Ici mtiai. 

Et pai« «pli* ? 

Et puii aprii , ma belle-maman ett T«nnt i la 
porte , et il t'est enfiii. 

Iln'jBpaintBatre chose? 

Non, mon papa. i: . . 

Voilï mon petit doigt pooctant qui gronda 
qnelqne chose. (meUmHtian doigt à ton oreilU.) 
AUcndei. Hé ! Ah ! ah! Oui ? Oh 1 Oh , Tmli mon 
petit doigt qui me dit rjucique «hosa qu TOtB 
■TCi YH et que toiu ne m'aTCz pas dit. 

Ah! mon papa, vAtre petit doigt est un meu- 
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Pnnex garda. 
Noa,raoDpip>, De la croyez pas ; ilnt»,' 

Obbita! bien! nom TMTUtt otla. AUo-m 
CD, et preoei bien garde k tout; allez. [mii(.)1U 
il n'j t pla* d'enfaati! Ah! que d'affaires: jeil 
pas (eulement le loisir de toDeer li km maUt 
En lérité , je n'en puis plas. 

(llMlaÏMC tombn danau (dwùe.) 

SCÈNE XII. 

b£ral»e, Arcas. 

BiaAI,DE. 

Hi BiEs ! mon ûèr* , qu'est-ce 7 Comment w" 

Ab ! mon frère , fort ma). 

Gomnentibnual? 

lucin. 
Oui. Je suis dans une IbibltHè si grsndt,qB 
c<la n'en pas crojabie. 

Voili ([ui e)t ficbeux. 

AaoAB. 

ïenai pasienlement la forée de nonvoir «ri». 
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r'étois venu ici , mon frète , TOut propoiec un 

ti pour ma nièce Angélique. 

O A B , partant avec tmporlemeat, tt it levant dt 

ta chaise. 
Mon frète, ne me paviei point de c«ttecoqaine' 
C'est une friponne , une impertinente , une 
ontée , que je mettrai dsDS nh courent , avant 
il soit duui jours. 

Ah ! voilà qni est bien '. Je suis bien tise que 
force TOUS revienne un peu , et que ma visite ' 
ui fasse du bien. Oh çà! nous parlexonsd'aflatret 
itât. Je vous amène ici un diveniuement que 
i leacoatré, qui dissipera votre chagrin, et 
us rendra lame mieux disposée aux chosea que 
>ai avons à dire. C^ sont des fgjpticna vètui 
Maures, qui £int des danses mêlées d« chan- 
ns , où je suis aiir que vous prendrez plaisir ; et 
la vaudra bien une ordonnance 
irgOD. Allont 



SECOND INTERMÈDE 

UNF, ÉGYPTIENNE chutaste, HH ÉGîPTIU 
CEAiiTiBT i ÉGYPTIENS ET ÉGYPTIEHICES 

DiBïiHT*, v^(u* en Maures, et portant da tMjti. 

Profitez da prinicmpa 

DevcubeiniBaB, ' 
AimaUe jeimetM ; 
Profiler du printerop* 

' Donnez-Voiu i. U tendraw. 

L«9 plaisirs les plus charmant» ' 

5«Ds ramoureuse flamme, 

N'oDt point dlattraiti ataa. puisMnti. 
Profilei du primempi 

Aimabl* jeimeKc ; 

Profilez du printempi 

EteTM beaux ant; 

' Doonei-voDi ï U icEidreiM. 



Ke ^aàxt poiat ce) pi^cieuï m 
La bëaati passe , 
Le lemps l'eflaci; 
L'Bge de glace 
Vieniisiplace, 
ui noui Aie le go^L de cei doux paMe-tenq^ 



LE MALADE UUGIKAIBX. UTTEIUC IL 34$ - 
Profitez du prinump* 

Aiaubic jeaDcua ; - - 

Profitez do printemps ' 

De Toa buux un ; 

Donuei-voui k la tendrCMC. ' 

PREMIÈRE ESTRÉE DE BALLET. 

Dame det Êjjiplieni et dti É^aptùaïui. 

Quand d'umer on voiu preue, 

A quoi songei-TOiu ? 
If CM eosun , dam 1* jeanesM , 



Deûddoxattrafta, 
Que de loi , una atuodre , 
On Toudioit ■« nndra 



Dei yivea douleon - 
Et de> pleura qu'il doiu coftte 
Fait qu'on es ledonta 
Toutes le> douccnn. 

(à rÉgi/ptieane.) 
Hat iota kraOtt^t, 
D'timec Rodremeot 

Qui 8'eftg«|B : 
Mwa>'i]eatvi>laga, 

Hâu ! qnel tourment! 



I,B UÀLADS IHAGLRAIHE. 



Li douleur 

Et U rage, 
Ceu que le T(d«ga 
Gard* DoVe oceur. 

Quel pani tàul-^ prendra 
Four DM jeuiMi cceun ? 



Der.oDf-nimi Dou* J reodn 
Hilgni M> ri|ueua ? 

Oui , miroiM Ks uAtan , 

Se> tntuporti.Micipricci, I 

Ses ioacet langueun i j 

S'il aquelquM lui^ioni ' 

lia «m délice» 

Qui dmmeiti 1» aaau j 

DEUXIËHR EBTRÉR DE BALLET. j 

( Ltt Èfjpùem et Egyptienne! duuent , et font uuu' 

da iiages qu'ils ont amepés aTcc eux. ) ' 



ACTE TROISIÈME. 
' SCÈNE I. 

BÉRALDE.AReAN, TOINBTTE 



1 frère, qu'en dîles-Toùi? Ctlfl n 
n une prise Ai casse 7 



it bonne. 



Oh ci '. voalez-TOU» que nons pai'lioii* tm iMli 
nsembis? 

UAftea^le'plitftitce, mon frère; je vah Tereair. 



SCÈNE II. . 

BÉRALDE, TOINETTE. 



iploierai tontes choses ponr loi obteii 



11 faut BlnoliunentGinpËcher ce mariage M"*' 
TUaBi qu'il s'est mis danalaiiaDtsiiie; ti 
lODgé en rooi-même que c'aurait été une bw* 
. aiEiite Je ponToit introdtiiT» ici un mé' 
notre poste , pont le dégoûter de aon moasin' 
PuTgon,ct lui diccicT sa conduite. Haiicoos' 
nous n'avons personne en main pour c>' 
Téaolii de joner an tour de ma tite. . 

»t«ALDE. 

, CfrâuBçnt? , 

C'est nne imagioatioD iburlesque. C«li ■'"l 
jpe«ti-ili« plifs heureui-qiu Vg*- l.aiMn-"*' 
taire. Agitseï de votre cà^. 'Voici notre hi 

SCÈISE ÏII. 

ARGAN, BËRALDE. 



'Vous routez bien , mon trère , qnt je ' 
mande , avant toute chose , de ne tod) f"' 
échauffer l'eaprit dans m 



ACTE m, SCÈNE IIL 34« 

Dét rapOB^ lin* DuUe aigreut aux ohoMM cpie 
e pourrai roua dire... 

ÂtUÀrt. 

Oui. 

Bt 3e Mtiionner ensemble , lot le*' albiTes âaat, 
noua avona i pider, iTeC iin esprit détaché d> 
tonte pauîon. 

Mon dieu ! oui. VolU bien du préambule. 

D'où Tient, -mon frère, qu'ayant le bien <(uo 
voua ■ï'ei, et n'ajànf d'enfant» qu'une fille, car 
je ne compte paa la petite ) d'où rient, dis-jc, 
<jue TOUS parlez de la mettre dans un couyent ? 
AnolH. 
D'où yient ,'inon frèce ? que je «uis maître dans 
tus famille , pour faire ce que bon me semble. 

Votre fémma ne manque pM' de' TOUS oonseilIeT 
de TOUS dé&ire ainsi de tOs denl filles ; et je ne 
doute point que, par un esprit de charité, elle 
ne fût ravie de b« voir toulei daui bonnes rcli- 



Oh (à , nouf j voici. Toilk d'abord la pauTtt 
femme en jeu : c'est elle qui fait tout 1» rotl,.«C 
toutlamonde ltii«nveut. 
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■ iaALOE. 
HoD, mon Mre, laiuoDt^a Ik: c'cataaelaMBt 
qui a lef meilleures intcntioDi du laonila pou 
votre &milla, et qui eit détachée de tonte sona 
d'intérètj qui a pour tOiu nne lendreue met- 
Teilleaie , et qui montie pour toi cnfÔDti nat 
aftsctton et une bonté qui a'eit pat conctTobla, 
cela eit certain, n'en parlons point, m lereDooi 
k TOtre Sll«. Sni quelle peniée, moi) frAn, la too- 
lei-TOui donaer en mariage au fili'd'un mcdecio? 

Sur la pensée, mon frère, de me dooner ua 
gendre tel jqu'il me faut. 

Ce n'est point Ik , mon frère , le fait 3e Totrc 
Glle ; et il se' ptéseoie un parti plus soitable pour 
■Ile. j 

Oui; mais CGlui-ci, mon frèce, est plu* aortablt 
pour moi. 

BléBAtnK. 

Mais le mari qu'elle doit prendre doit-il lire, 
mon frèr« , on pour cite , on pour rout ? 

II doitètTe,inoiifréi«,et pour elle et pour moi; 
et je veux mettre dans ma famille les gens dont 
j'ai besoin. 

Parcelle raison-lk, si votre petite étoilgrand*, 
vous lui donneriez en mariage un apothicaiw. 






ACTE III, S£EnB IIL 3Si 

PDUzqnoiiMn? 

Et(-il poatible qm.Toui mtci ton{oiin «nbé- 
;«iiié 4e Toa apothiciitei et de rm wiiUcîni , et 
|ne Ton* Tonlim étM Bi&Iad««B lUpît det geo* it 
ielanalni*! 

Ctaaaaatï'eourada.-^o\it,tu>a fritte 

J'entendi, ingn friie, que je ne Toi* point 
iltamiae qui loit moins mslude quo tous, ei que 
ienedemaiideroispoinl une meilleure constitution 
que la Tfltr*. Une gisnde marqiie que tous vou» 
portez Lien , et qne vous svei un corps parfaite- 
ment bien composé, c'est qu'avec tous les soins que 
Toui «Tez pria Toui n'avez pu parvenir encore à 
gller U bODt^ de TOtie tempérament , et que vou* 
u'He* point crevé de toute» le* nidecine» qu'on 
TOu* a bit prendre. 

Hais «aTci-Ton* , mon lïire , que c'est eela qui 
me conserve) et qne monsieur Pnrgon dit que je 
succondtetofi , *'ll itdit seulement trois jour* *anl 
pieodie soin de moi ? 

Si T«n* n'j prenez garde , il prendra tant de «oin 
devons qn'UTOUi enTerra dan* l'autre mottde. 



LK 1IAI.ADE IMACIHAIRE. 



Mail TtiiiMiBOM wt pen, mon frète. Tawi 
CTO^e* doBc poiDt k hmédecme? 
■ta^LDi. 

Non, iitaii&ér«;et je ne voii'pu qiifr,p«Hrl 
wlat, a Mit néceiiure â'j croire. 

Quoi! TOn» ne tenei pas Téritabh nne eb 
établie par tout k monde, «t q«e totu les ■<■ 
«Dt teTérée ? 

Bienloûidela tenirTéritaLle, jelatroiiTe,eiti>| 
noal, une des plus grandei folies çgni loieat pai> 
les honuDCS ; et , ï regarder les choses en pbîloK^< 
je n* voit point de plus pkEsaute momerie, j< * 
voi» rien de plus ridicule, qu'un homine qai * 
Teut mtUt d'en guéiir un autre. 

Poaitpioi ne voulo-TOuspas, monfrèn, ip'» 
bomme en puisse guérir un anite ?. 

Par la laison , non frire , que les Teuorts denotn 
jiBchine sont des mystères jniqn'ici oùlealuMa* 
ne voient goutte , et que la nature aoui ■ mit f 
devant des ytta des TOilet trop épais ponrjM*' 
noitre quelque ohose. 

Le» médecini ne «avent donc rien, à nX" 
eompteT 
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M âiit, BMti £rit9 1 ik'ianent la plupart 'de fort 
liellcB famoaMtot^ ««TèiU {nrier .Bii:.briau:iluiBi, 
•avent i>oiBlBer.cAfTM,IODlailai<m^diEi,lei àir 

finir et Isa dlnac* ,"'*'' pOUroe qui eu delea giiénr, 

c'estce qm'ib naiavut point au tmt. 

Haï* tOQJpu^ AntHil dctoeBrer d'MOwi tfw, 
•na:eetl««a*tiJLK|^l«t«Mdeoini en-WTsat plut ijus 
lea Mitioa, ',,,>,.-' 

. .,: MiÀLX. 
Ui sitreut,. IBOn,^W, ,4e. <]u« je Toui ai^il, qui 
ne^étit pwdc paqd'cboia;.et.tou^ l'etwIlaiiM 

.u^-ftp^cieo^babj) ,.^ui#om donne de* nuit* pour . 
des rai50|ia.,,«l(lf9ipr<ws**c> f^* d*» eftêu. 

Mail enfin, non fi^rciil/a^eigeni au9»i sage» 

etu(iH.h«jHliaiqne«<Hiii^tnoB^TajK>w>'^«il*ni 

Ui|ialadie,to«t l«m|>nde a.Fecosn nqiiÀi^deciAi. 

BimAloi. 

C'Mt one xaBi^OQ de la jbibleiie humaine, et 

non pu de la Tériti de lenr art. ., 

Haii il &at bian que les médecin! erahat leur 
artTéritible, puisqu'ils l'en Mirent pour eui- 

.-,■ ..I JUfjB.l.IlDE' 1'^ ' 

. C'en qa'il)i4i<i*p«Jwij«U'iJi>'**'>ta>U'Oitee* 
d«>«l(MM^i4ioinl«N,d(^tiltfE«&tent.,qtd'«i» 
3o. 
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trel qui en prifitcnt «m j itn. Votre moniini 
Tatgon, par'cnmplB, n'j fait point Ae fioeue^ 
«'Mt un iMEome tout médMàa ^p«U la ttte jiu- 
^'•ttipied»; on bomneqwcTMi à learàgleiplM 
qu'à tQntclUidétncniitrBtioa* dti w«tbr»ati<pa, 
et c[ui croidrit ânctimc klMTovIon «xani 
qui ne voit rien d'obvenr dam la médecine, 
dedoaMBX,'riead« difficite; et qui/aviacnM 
pituMité4ap*it»ntioa, mcnij^nv ^confintw, 
uDebrutaliti de seni comnmact de niÎMtB, A 
au traveri dei pargatiou ef dci saignée*, et ne 
))Elan«e éucune chose, tl ne InifilBt point fooloir 
nut déioiitee'ijn'rl pourra von» fcire, c'est 4eb 
moilleniv fni du monde qn'il Vous expédiera; et il 
«e fera, en voua tuant, que'cV qu'il aAitl aa faanit 
et i iei enfanta ^ et <e qu'en nn besoin j] feroît 1 
lui-m£ine. ' " ' 

CMt qm^odi avei.ntni frère, nitfe dent de liii 
««atre liASIaitenfin venoniiail-fUt.Que fiàredoDc 
quan^ on cit malade? ■ ■ 



' Ilien? ' • , , I- :<' I 

■ ■ aiiALDi. .. 
Kien. Il ne faut que demeurer eu repos.. E.a n*- 
. tare d'elle-même, qubnd'aoïM la liissaui faire, K 
tiN doIic«iÉiMt'.dn i«*iHidTa«iPtt{i.atr tODilKC. 
C'Mt Datk« iuqoiétttdeij-é'eMM 



ACTE lII.SCËIiE III. 355 

EAt« toDt -, et presqi)* Xoat Its honmei mcnreat d^ ' 
XaBDn tenridai-ct dOd p«t de Ift»» nuladtei. 

Mail il faiLt àamtaxtt d'acecrd ,moafriit,ipa'oa 
Tpma ud«r Atte nitum par de certMon eboiM. 

Mon dieu ! mon fi-it'e , ce sont pares ïAitt dont 
isQiU aimân» h ikhu repaîtra; et de tout t«mp« il 
•'est gluaé parmi le» bomiiiM de belle» inagtaa' 
tioai , que lunu TeDoni & e«û[« parea^u 'aile* DOui 
flattent, et qu'il »«roît k loubaitei qu'alla* fnMenl 
véritaLlei. Lonqu'un médecin voua parle d'aider, 
da leMvtlr, de *oul*ger lanatare, délai AlU ce 
i^fui Inàawtet lui doanerce qnihiLinviiiqiHi, delà 
TàtaUir.ex de la Kvetire daai ««a pleine ftailité 
d« agaliBatitai) lonqu'il vod» pai^e da reati&er 
lesatig.dctenpéter le>entTailletatl«ccrTetn,die 
dégonfler la rata , de raceoiniDOdtr la pvilriBf , de 
réparer le fcie , de Ibrtifiei le Mmr, de rétablir et 
conieirerlBchBleni: Da turel le, et d'avoîrdel secret! 
poatéteadrelaTiakda loagiMa »ttiiéM;ilvou*dit 
ÎHtteBant k ronao de la a]éde<^n«. Mai» quand 
TOiu en Tenet ii ta Terilé et k l'aipérieace, toui 
ne trouvez rien de tout cela; et il en est comme de 
net beaux *4nge9 qui ne TOUS laiHCBtauriveilque 
le déplaisir de les avoir crus. 

' C'eit-i-dice ^ac loate la leiende du nioadc* est 

plus i^iJb ta«a leri grai^i niédaoina do notre Ûéela, 
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Dkim 1m ditconn «t dnu les eliOMa, ce mmu 
denziortu depersonimqiieTiwgraiidsinédeGiin: 
eatcndn-lM parler; lei pltu habtlea gcni du 
' monde : rojei-le* faire ; les pbu i^ofanti de toni 
le» bommei. 

Ouaii iTmii ttei an grand doeUnr, àce^ncje 
Tois ; et \a v^ndroii bien qu'il j eût Mi qoclqa'iiB 
de eei meHiean, pont renbarter rot nifonat- 
mtMt , et TtbuMer votre caquet. 

Hoi, mon firère, je ne prend* point k tiche ïe 
combattre la mMecine; et chacun, i«e*pjril et 
fertune,|Miitci«iKlom ce qu'il Iniplatt. Ge qne 
j'en dis n'eitqa'entre non»; etj'iOToieioabtité'de 
pouvoir on penTomtirerde l'errear oàrotn-ites, 
et, ponc TOoi dirertir, tous mener voir »nr ce 
chapilTe quelqu'une dM comédie» de Holiire. 

C'eitnnbaDiMpertin«Dtqnevoti«ll4diire,aTec 
«es c^nnédiesi et je le tronve bien |rfai»>nt d'aller 
jouer d'bonnltei ^ni comme le» médecins! 



' ' C'eit bien' l lui Ibire de lemMer de contrôler 
la médeeinel 'Voilà UB'faon nigaud, an boninpef 
tînenti-deMmoqiur de> eeninltatiggaa m dci op- 



a.4:te:'1ii,scëne iiL ' sfi? 

4a>liii«n«u,de»'iBtnqii«rm«orps-dM médaejn*, et 
d'Mller^ mettre «tir ion tbéttr« du penonnM ripi' 
■ftbl«a ctnnins ce» )ne*u«urt-4ï t 

QuDTaulei-Tom^Q'il j mctt* quels* diTenei 
pTofeisiona dei hoinmei?~OD f met bien tous lei 
joaraleipl'iiioai ettesroU.qin Mut d'iusli bonn* 
m BâKm qae Ui 'médecin B. 

Par la mon non de diable! si j'étoii que A» 
médecini, je me rengerois de son int pertinence j 
«t quand il «era tasiade, je loleineroiimoiiirirteni 
«acoart.'ll aaroit beau taire et beau dire, je ne lui 
ordonnerois pas la moin dre petite uiguée, le moii^ 
àvB petit l^ement; et je luLdiroil, Grive ,:crèTai 
cela l'qipiendra nne aiUM fbii ï ta jouer k U 
fucnlté. 

VoaiToiUiliiéa.aicoUrecaMrelni. 

Ouï, c'est un mal aviié; et li U* médeciaa loat 
»tf**t il* ftronC es que je dis. 
eÉa.ALDi. 

Il sera eucore plus sage que vot médecins, eu 
il ne leur demandera point de secours- 



a point Tonlmr, et il 
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toutiest 'qiM etk n'oM p«nDi« qv'uut geu vigas- 
niULCt Bolituu*, «t qui ont des forowdB rattt pHD 
porterie* rcDlèdcaavccUmaladiaiiDAMqaa, poot 
loi , il n'i jullaneot de la fonce que pbnr porter 



Lai MKtei.rtitODiqueToiU: Te«eE,n<M frin> | 
ne parloDi point de cet honuoe-U davantaga, eu 
cela m eilhauffe la bile, et voui me doaaeriei mon 
mal. I 

Je la Taux bien , itaon frère : et pa*r changer dt ' 
diacont* , je «oui diui que , nu hsb petite lips- 
ptaaM que voat témoigne votre fiUa, tou m | 
devei point pre^disli» réaohilioiu riolante* dali l 
mettra dans Un coUTsgt; qmi pour le duui d'aï 
gendre il ne tous fant pai luivre avenglémcnl It 
paiaioD qui Toni emporta; et qu'on doit, sur cette 
matière , l'aceommadeTnDpeaLi'iDCliaBtioD d'une 
fille , puiique c'est pour toute la vie , et que de lï 
dépead tout k b«nhnir d'un mariage. 



SCÈNE ,IV. 



Ah ; mon Irere , avec votre permisiion, 

■ iaiLOE. 
Coismenit qnevoiilca-Toiu&irc! 



A«Tt IILSCSHE IT. tSg 

PrmdM e» p«tit 'lavem«nt-U, ca mm bintAl 



Von) Toui moqaei : est-ce que Ton* De taurict 
.Affe nn mômeâtauii UTcment om )an(incdarfne7 
Bemaltei cala à une «utre fois,ctil*mtumuiipau 
en repoli 

MOBtietti EUtmati, à ea ta», ou k- dwiain .m 

De i^iiol M4M'mCIn'-T«n> âe vdaa'tfppfiïM ttn 
ordonnance* de la médecine , e( â'enipf èher -moB- 
■îeui de prendre mon c1jitèi«7 Vou* Ixtt bien 
ploiunt d'aroir cvtte k«idie*tt4à ! 

Allei , nonsienï , on Toit bien que vou* n'arn 
pas acGODiumé de parler à de* visagr*. 

On ne doit point aimi ■«.jouci doa mnidaf , et 
ma faire perdre mon lemp*. Je ne mil Tenu ici qu« 
lur une bonne ordonnance ; et je Tsii dire k mon- 
lieue Purgon comme on m'a empjcht d'e: 
*M ordrai,-«t d« iilr* ma fonction. Vou t 
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_, SCÈNE, V. 

ABGAN, BÉRAILDE. 

Moa ifrère , tom «erai craie ioi d0_ 
inalhcnr, 

BiRÀtDE. 

lÀ grand malheur de ne pai prendre nn lave- 
nsDt qnc nioiuiciirP>TgoiiBOTddan£l Eneore dd 
coup, mon frère, eat-il possible qu'H n'jr.ût pas 



mojeo d' 



ir de la maladie des médec 



tt i^ue ',Ti<)u#EVpiUîez ,étr« tovt«. ToUtt Ti« «naeTeli ' 
dauB leiui ruaèdet t 

Hou dieu ! mon tiieivous en parlez comme 
nn homme qui se porte bien.: mai) si Toai étie* i 
ma place, vous cbangeciez bien de langage. Il est 
aisé de pailer contre la médecine ^uand an e«t ta 
pleine «anté. 

BfaALDI. 

Mail ipel mal avee-vous? 

.Vous me feriez enrager! Je roi^drois que tous 
l'eussiez, mon mal , pouc voxt si laof jaseriei tant. 
' lï PurgOQ. 



,„C„„glc 



Acte iii,sc&Nii yi. 36i 
scène" VI. 

M. PUKGOn, ARGAN, BËHÀLDE, 
TCJINETTE. 

Je Tien* d'apprendre là-bai k U ^rte de joliei 
nouTellesiqo'oDBe moque ici de mei ordonoBncea, 
et qa'oD a bit refiu de.preodn le icmida qu« 
î'»oii prescrit. 

HoniîeDr, ce n'sst pu... , 

Voilà One bardieBse bien grande, au «traugt 
cébellioa d'un malade eontre ion médecin I 

Cela e*t iéponvantable. 

Un «iTttire que {'avois prii plaisir k compottt 

Ce n'eit pa» moi... 

Inrenti «t formé dans mutet Ici réglei d« l'art, 

Ilatott. 

H. FDROOS. 

. Gt qni deroit faire dam des entriitlei un «Oit 
Merreilleax, 

K«r.in. 6. ,. 3t, 



}6a I>B HALlDE iWi'GiKAlKl. 

HoD frire... 

L« icnTOjer ■.Tw.miprit , 

ARsAR, moiilraat'Bér»tde. 
C'Mtloi... , 

C%*i ane aciioa exorbitante, 

Cela eit vrai. 

Ub attentat énonne contte t'a «sfdeciB«, 

AaaAB, BuHtnmtBéraUt. 
Il eH came... 

Un eitae de Uu-facnlti , qni >e M peut tw 

Vont avei raiiOD. 

Je Tou) déclare ^ue je rampa 



C'ettnon&èi*... 
' Qoe je aa reos ploa d'alliuica 
Ton* fewt bien. 
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la âonatioD ijue je bjioii à noD nevtiD en faTent 
du mariage. 

C'Mt mail friia «jni a faii tont la naL 

Hfptiitr mon cljitiic ! 

Faitea-le Tenir , je m'en Tlil le prendre. 

Je TOui Buroii tiré d'affaire avant ^u'il fiiktpen. 

It ne le mérite pai. 

J'alloii nettoTervotre corpi et en évacner entU- 
nment l«i mauTMHt hninenrij - * 

âK«A«. 

Ahl mon frire! 

H. rviaaé. 
Et jene*onloi»plntqn'nneiiainaine<l«mjde' 
cîoM ponr liAfT le foad du lac. 

Il eit indigne de toi lolnt. 

Hmi pniiqna tdds n'avei pal rouln gnérlr par 



Puisque Too* Toni itet lonatratt de l'ol 
qna l'on doit k son médecin, 
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TOiiraTTE. 


Cela crie Tengeance. 






Pdï 


kqueTOui Tom tta déclare rebelle 


>ide« 


que je Tom ordonnoU, 



Hél point du tout. 

J'ai i rooa dire ij'ue je Tods abandonne i Ton 
maaTatse eonitiintion i ^ l'intempérie de iW a 
traillei , ^ !• coiraption de votre saog , ■ l'icni 
de ratre bile , «t ï la feculenoe d« toi ImBew 

TOiaiiTi. 
^ C'eat fort bien fait. 

AmeAa; 
Mon dien! . . 

Et ja veux qn'BTant qu'il loît quatre JODHI" 
deveniei dans un eut incuralile; 
AasAH. 
Ah! miMrieorde! 

Qu( Tout tombiei dana la brBdjpepue, 

AnsAV. 
Moniteur Pnrgon! 

M, rnKooa. 
De la bcadjpepie danj la djapepia , 

Monsieur Purgoa I 
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De la dfipepiie duul'apepile, 
Moa«ienr Purgon! 
De l'a^piiB àaat la liinlerk , ' 

Montieur Putgon ! 
De la lientcrie daoi la djiiéiiteria , 
MoniieDT Pntgon ! 
De U d^Henteiie dm* l'iij'drapiue, 

ARSAB. 

Honilenr Purgon I 

Et del'bj'dtopUie'daiii la priratÎMi de It vie, 
«à vous ADTa conduit TOCre fiiHe. 

SCÈNE yri: 

AHGAn, BËHALDE. 



Aal non dieu t je luii moiilliloa frère! Toni 
n^ayei perdu ! 



Qaoiî qn'jB-l-il? 
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Je n'cD pnii T4ti». Je teni qus déjà lamidfcimt 
H T<nge. 

BÉKALDI. 

Ha foi , mon frire • Tom itet tan ; et je ne To■^- 
ârois pa* pour bequconp de choiea ^a'on todi vit 
flJre ce que tOiu faites. Tltei-TOtu.nn peaj jt 
Toai prie ; reTeoez i Tons-mêioe , et ne donon 
point tant k rotie inagioBUoD. 
AïoiR. 

VooB vojci, mon firire, le* étrange» maladici 
dont il m'a menacé.' 

Le «impie homôté qn« voiii itei ! 

II dit que Je devléadrai" incaial^ avant qu'il 
loit quatre jours, 

Et ce qo'ii dît, que fait-il li la cbôié? Éét-^.uD 
oracle qui aparle'?ll»emblé,i tous en^eodre, que 
moDSieor Tnegyn Uenae dans sa* nains ie filet de 
vos jours, ef que, d'autorité lupréme, il tom 
l'aloD^ et Tçn* le raceoarcisH ccimme il lui pliii. 
Songexqne l«i pi[ncipei de votre vie lonten tou- 
méme, et que 1« courroux de momieur PnigonHI 
■uh! pen caplble de vooi laite >fcounr , qw m* 
remède* de vons faite vivre. Voici mm av(tM*i». 
ai TOUt voulex, k vou* déftire de* médecin»; OB, 
si roui ites né h ne ponvoif voof en jpaMr , ji "l 
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siai d'en avoir on autre , aTeo (e^el , non ftire , 
voui puiuiex «ourir aa pen maioi de tiiqufe. 

Ab ! mon frère , il sut tout tnon tempérament , . 
•t la nuuûire dont il but ue gouvAne^. 

B4»JltD«. 

Il bat avoticT qn« vout ttei nn boiIinte'*d'naa 
grande privenlion , 'et que voua tojtm le^ clioiM 
«Yao d'Arangei jens. 

SÇÈ«E VIII. 

ARGAN, BËHALDB, TOINETTK, 

TOIVITTI, AArjtM. 

MaHisva, 'Voilk un »id«cîa qui demande !i 
vont TOir. 

Etqq^^médeiâi)! 

Vtf médecin de la médecine. 

iRoAa. 
Jetedi 



Je ne le eonuoi*. paf , mais il ma reMemblc 
•omii^e deuxgouttei d'eiU', et ■ije n'^toii lAn 
que ma m^ «toit honnîte femme, je dirait que 
ee Htoit qaelqne petit frire qo'etlem'auroit donné 
4epwi U ti^pw dâmon |i^re. 

FKJi-le Tenir. 
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SCÈNE IX. 

ARGAN, AfiRALDE. 

■ fm^LDE. 
Tooi iu* Krrl i louhaiti ai) médecin Toni 
qnittc , un antre u présepte. 

J'ai biea peuT qae voui ne lojet cante de quel- 
que nulhenrr 



"Voyet-ytau; j'aï sut le cœnT.tODtei.oei niala- 
ditt-làque jenecoDDmipaial,«e>.., 

■ SCÈNE X. ■- 

ARGAK, BËRALDE ; TOINETTE, •« midtein. 

HaniEi7B, agréez que )e vienn; toub rendra 
TÎiite, Cl TouïoffrirBiei petits lerricei pour tqolei 
las laignéei et tes pargatioD* 4ont Toaa latea 

Vontiear, je tous suis fort obligé. {àSôr^t.) 
Par ma foi , TOiU Toinetle elle-même. 

Uonsiear, jeTODtprîïdeM'ezonier, j'ai oublié 
de donnée une coinmJ»ion )imonnlet;'jera«ieDi 
toutkl'hanre. 
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SCÈNE XL 

ARGAH, BËRALDË. 

Hi ! ne dÏTÎGi-TOu» pu qat c'eit efiectÎTcment 
Toi nette î 

11 est Tial que la reisemlilaoce est toul-i-faît 
grande. Haii ce n'est pai U première foi* qu'on 
BTu de ceijortMdechoses.etlei histoire) ne sont 
plelaei que de ces jeux de 1b nature. 

Pourmoi, j'en sui9«nrpriB;et.:. 

SCÈNE XII. 

AHGAN, BEHALDE, TOINETTE, 



Que T«nlez-T0us , i 

AH a Aï. 
Comment ? 

Ne m'ivei-Tonï pas appelle ? 

Moignon. 

-lITaiit donc que les oreilles m'aient comi. 

Demeare nn pen ici poni roir commB.ce tnéd«- 
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Oui, Tnimtnt! j'ai aSiii«U-bu,«t jel'aïauCT 

SCÈNE XIII. 

ARGAN, StR'A'LDE. 
Si je ne Uf rojou tou* deux, je croiroU qneot 

"■--■"■ ........ I 

J ai la de* cImw* lurpreD'iiUi de ces aotlef d< 
reMemblincef ; et noiu en aToni tu , de nom 
iempt, oiî tout le monde leittiompé. 

PouT taoi,, l'iuToii itè trompé ï c«Ilc-U; et 
j'auroii JDrc que c'eat là même fwnonne. i 

SCÈNE XIV. I 

A RGAH , BËKAtDE i TOIIŒTTE , en nAbeie. 
nfaviitca , je vou* demande pardon d« loat 



Vou» ne tronTempaimauTBi*. t'ilToniplatt. 
b curiosité que j'ai eue de voir un iUactre milad* 
umme vqt» itei ; et votie rép^tatinn , ^iti ■'étend 
par-tout, peut excaier la liberté gll4 }'u priet. 



tl, SCËNE XIT. 



: Toni me rlgardei fixe- 
ment. Quel Jige crojei-TOui b>ea ^e j'aie ? 

Je «lôii que tout BU plni toui pouvez Ito!*- 
Tiugt-iix ou vingt-Mpt an». 

Ah! ah! abl ah! ah! J'en ai qoatre-vingt'dii,' 

AaiAX. 
Quatre-Tingt-dii t 

Oui. Vona TOjei ùd effet dea lecTetideiiiotiaTtf 
de ma cooseirer ainsi frai» et TÎgovceax. 

Par ma foi , Toîlk un beau jennft Vieillard pouc 
C[uatie-Tiiigt-diz ans. 

Je snii médecin paigiger qui ralt de yiHe en 
«ille , de pTorince en province , de rojr«ume en 
TO/aume, pour chercher d'illultrM matUreS k ma 
capacité , pour trourer des malades dlgnei de 
m'oMUper, capahlei d'exercer lei ^anda et beaux 
tecreti que j'ai tiouréi dana la médecine. Je dé- 
daigne de m'amniatt ce menu fitras de maladiei 
ordinaiiei , i cet hagatellei de rhomatiimea et ds 
fluiioM , k ce» GéTTOtGi , h cet vapeut* et l ce* mi- 
gtainea. Je veux dea maladiei d'imporunee , de 
boonaa fièvrei continuel arfc dei tranipOrU au 
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cerrean , de bonne* Gèvru pourprées , d« booK* 
pe*t«9, de bonucB h^diopisies formées, de bonoei 
ideBréaiet avec des inflammation» de poitrine ; 
c eït IL que je me plais, c'eit Ik que je triompht; 
et je voudrois, monsieui:, que vous eniuei touio 
las maladies que je riens de dire, que tous fiusici 
abandonné de tons les médecins, déiespéré.kl^i^ 
DiCfpourTOalmoDtreireKeellencedenes remède) , 
et l'euTie que j'aurai» de tous rendre serrice. 

AROÂS. 

Je rons mis obligé , DtaDiieur, de* bontés qae 

DoDcei-nuii votre pouli. Allons donc, quePoe 
batte comme ii faut. Ah i je tous leTai bien dkt 
comme vous deTei. Ouais! ce pouls-là fait l'iis- 
peitiuent. Je Tois bien que tous ne me coonoiiseï 

pasfcucore. Qui est Totre médecin? 

Monsieur Purgon. 

Cet bomme-lk n'est puïnt écrit snr me) ta- 
blettes entre les grandi médecins. De quoi dil-îl 
que TOUS êtes malade ? 



s des iguotatits ; c'est dn p 
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Dn pODm9D 7 

Oui. Qoe Mntei'TDus? 

h Mut de t«inp> en tempi 'cTe* doulean de 
tête. 

Jultement, le poumon. 

Il me lEmbU parfbU que j'ai an Voil« dtnnt 
lei yeui. ^ 



J'ù qnelipiefbi* de» nuiiix de cœur. 

TOtniTTI. • 

Le poontoQ. 

Al» Al. 

la ■eni'ptrfaii dai Uuitadei par lont I 



Et queltpiefois il me prend dei' 'donlenn àvat 
e TBOtre , comme li c'étoit des colique». ' 



Le poumon. Von» trei «ppitit à ce t[u« t 
mangez ? 



■. Coogic 
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AKOAI. 

Oui , mODiicni- 

TOIBITtE. 

Le pottmoD.Vou» •imei àboire un peu de tîbÎ 



Le poumon. Il toui prend nn petit sonmal 
apiii le repu , et Tout êtet bien aiac de doimir. 



Le poamoa , le ponmou , todi 3ii-je. Qae w 
ttrdoatie Totre médecin poar TOtre a 



11 n'oTdoao'e papotage, 

Ignorant! 

AnaAi. 
De la TOkilIe, 

Ignorant! 

Da veau, 

IgooraDt! 

AnaAK. 
Dm bouillon!. 
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fgnownt! 
Dei OBuû frti», 
IgaOTlnt I 
Et le loir d« jwtil) pninetolc pour Ilcher la 

Ignorant r 

Et »ur-tout dèloire mon TÎn fort trempé 

Igiuiranliu, ïgnoraRta, îgaoraiiiuml It iantlioii'e 
TOtW vin pnij et poui épaissir votre sang qui 
e»X tcopanbtil, il faut-mangcT de boa grosbtguf , 
de bon gros porc, de bon &omage de Sollande, 
du giuau al da liz , et dea marvoQB et des oublie! , 
pour coller et conglutioBV. Votre médecin est un* 
bète. Je yeux voua en envoyer un de ma main, 
et jeTiendt«i voua voir de lerapt en temps , tandia 
que je ieiai en cette ïilie. 

Vaut m'obligeiei, bcBDcoup. 

Que diantre biiea-Tou* de ce bras-U ! 
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ToiU un bru qne j« me fétoii conper tout 1 
'heure, ai j'éloii qae de voua. 

£t pourquoi? 

TOtWBItE. 

Ne voj«z-rout pas qu'il tire ï loitoatc la dodi- 
iture , et qu'il empêche ce côté-lï de profiter ? 



Vous «Tra }k ausii □□ cei) droitqoe je me feroîi 
irever, si j'étoït en Totre place. 



fie VQjtt'JOua pas qull iDcomnioâe l'autre, cl 
lai dérobe tt oourrlture? Crojei-mai, futes-Toni 
le crever au plut tAt , vous en verrez plus clair i* 
l'ieil gsocbe. I 



Cela n'eit pas pressé. 

Adieu: Je suis fiché de vout quitter sitAl; miîi 
il faut que je me trouve ^ une grande cousulta- 
tiou qui se doit bire pour un bomme qui nonrul 



Pour nu homme qui moutnt biec? 

, . CooyL- 



I 
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0ni , pour «TÙet et voir m qu'il sncoît bllo lui 
Itûce pour te guiiir. Jaiqv'au reToit. 

VoDf'HTM qiu les maladM na TMondtthent 

^, ■ SCÈNE XV. 

ABGAK, BËRALDE. 

Voila an médecin, Ttatineat,.qui paroh fon 
habile. 

Oui; mais il j yk an peu bieo vite. 

Toui U* grand» médecin* tonc comme oela. 

Me couper un braa et me crever un (Eil , a&n 
que l'autre leportemieuz! J'aime bien mieux iju 'il 
ne ge porte pai «i bien. La belle opéiation de me 
tendre borgne et mancfaoti 

SCÈNE XVI. 

ARGAN, BÉRALDE, TOIHETTE. . 
90IIIITTE, fciynani de parler à qitelqu'uii. 
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Vatta nédMJB , M £m > qni im vanfarit iltti l« 

Tojac nn p«u ; Il l'Igs àe qiMirea*îap-âi> km '. 

Oh çï , mon fràM, puÎMjue Toili votre M. Porgan 
braDÎUé avecTooi, ne roulex-Toiii pas bien ^ 
je TOUS parftt du ptia qut ».'oCe ftottruu niice? 

Non, mon frère; je Veux la mettre dans ud cdd- 
tèbf , {iutB<lU'«llé s'est opjtosèe ï mei volontéi. Je 
Tois bien qu'il j a ^ud^ue amouTctts là-deuoai; 
et j'ai découvert ceitiÎDB entrevue lecréte qu'on ne 
lait pai que j'ai découverte. 

Bé biân , (Uôn biie , quand il j aurait quelque 
petite iaclination, cela leroit-il si criminel? et mv 
peut-il vous offensçT , quand tout ne va qu'à des 
éheses honnttei , comme le mariage? 

Quoi qu'il en loit.moafrère, elle lenreligieue, 
«*«*t nue chose résolue. 

Ton» voulez faire plaisir i quelqu'un. 

J« vouf enteftds. Tona etrnTMïi tataîênn U, 
cl ma femmonroui lient au cceur. 
■'iRAi.ii«. 
Hé bien 1 oni , taon frète -, pni*ija'it «nt ^^ i 
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coenr ouTCTt; c estTVtrs Iboiiik que jeTmzdire; 
et , ndn phw qu IWlétcttBBt d* lu «k4d««iiir, je 
ns pni» <Kiu« lauXtu riatctemoM 9Ù yppt ïtM 
pour elle, et voir qtw toUi ^«bUr ttt« IwfiM 
dan» ton! lei piègei qu'elle toui tend. 

Ah r moDiieur , ne fHiln |Kiint dé mBdtme : 
o at nne fcMSM rinr ta^allri H' «7 • nin ft <)ire , 
une feininen*«kitifiEej«tq«iMMe Wi^bw.qtiî 
l'aime... On ne peut pal dira ceta. ' 

D«mtnde>4rij àh ^en Im canMes qn'elle me 



L'inquiétude qne.kii ^aoe ma maladie; 

Aiiaréaicnt. 

Et les WJiail et Im peine* qu'idle fttfi Mrtout 



II eit cert*in.CA£^raMe.jyo!al.ei-TOuiqucie 
TOUI canvainque , et Voua fane voit tout 1 l'heuia 
emtfme madaiM aiiwHiaiMuetttf (d j((f<g4il.;).mn- 
■iant , MU&ei que je loi mautte son béjaone , et 
le tiw d'tnewr. 

CoDunent? 
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Htdunei'eDTaTeTcmriniïtte^TotutoDtétnida 
daai cette ohÙM , et contnfdteB le mort ; Toe 
verre* U doDleHr où elle «eia ^nand je loi dini li 

Je le Tenz bien. 

Oui; mki* ne la laiiiec pu long-^empe duu h 
dé*e«poir, car ell« en pourroit bien noorir. 

LkiiM-moi faire. 

TOIBITIB, a BiraUa. 
CtcIies>TOQ* , Tons , dam ce coin-Jlt.' 

SCÈNE XVII. - 1 

AHGAN, TOIHETTE.' , 

N'i a-t-jl point qnel^e danger k ctmtieMit It 



Non, non. Qnel danger j anroit-il7 tuàn- 
Tov* Ik Hnlement. 11 j aara {ilBiur k conindie , 
votre frire. Voici madame. Tenea-voni bien. 

SCÈNE XVIII. ' 

BËLIME; ARGA^, HaUtt dont la ciaii*; 

TOI HE T'es. 

TOIBBTTB, fèijnaKltUntpaiVoIrBeliiu^' 

An 1 mon dieu ! Ah! malbenr^ Qnel ittmp 

accident ! 



,„C„„glc • 



ACTE m, &eÊHE XVIII. 
■ £Liai. 
Qu'en-«e , Toinette 3 

Ah! modane! 

Quj-a-t-nî. 

VotiB mari «ttmoit. 

Mon iaiii eit mort? 

BUu! oui, le pauvre défaut Mt trépUM. 

it? 



Aimi-ànent. PenooiM ne sait aocore cat accî- 
deot'-lk ; et je me (dis tronv^ ici toats mdIc. 11 
Tient de paiMr entra mes bru. Tana ; le Toilà 
tout de ton long dani cette cbaiie. 

Le ciel en toit loué ! Ma toIII déliTrée d'un 
grand firdean I Qoe tu ei totte , Ijpinette , de 
t'affligRi' de cette moH< 

]e pensoit , madame , qu'il fallût plentei 
ait IDE. 

Va, va, cela u'eu Vaut pat U peine. Qnalle 
perte ett-^e que la tianne? et de tpxci terroit-U 
tur la terre ? Va homme inoomoiode k tout le 
monde , malpropre , dégoûtant ; latit calM mi 
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IsTement OQ une Btédecioe dans le vmtre i moD- 
chant , tousaant , cracliuil tonionn \ aana apil , 
eaaiireiix, de diaqvuic Immear, btiguant saut 
oe*ie les gea» , et gronduit jour et mût •ecnnu 
et valets. 

.ToiU )iDe belle orahanfbnèbrer 

■ iLIIB. 

Il faDt,Toînelt«,^e tn m'aidei b exécuter DM 
deitein ; et tn peux croire ^a'en aie ■errant la n- 
eompeiiM est aûie. Paiique, par un bonheur, per 
tonna a'wt aseora aTertt de la chose , partom-lc 
dantioitlit.et tenoiu cette mott cachée jusqu'au 
que j'aie &it mon affaire. II 7 a dà papier», il jt 
de l'argent , dont ye ne vena laiiir ; et il n'est pu 
JDste tjae j'aie porisinni fnat, ■ùpt^dé W,l«i 
plui belles années. T>ans,T«inette,pRnan*Mip*- 
ravant tomte* les ei«&> 

AtOAa, jc Jevaitl iru^aeiatiit. 

Doucement ! 1 

. aiKiBB. 

AW! . . 

Oui, madame ma femme, c'est ainsi qne tous 



Ab! ah! le dtfontnest pas mort! 

. Je suis bien aise de toii votra amilH 
«■taod» 1» beau panégjrriqvs qœ voi 
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le moi. Yoilï un avii an lectenr , qui me rendra 
ag« h l'aTCDir, et qui m'emplchera Se bàn lùtu 
Lb« choMi. 

SCÈHE XIX. 

BËKALDE , lortàat dt l'tadroii oà il filait eaché; 
ARGAN, TOINETTE. - 

Hf BiEtr I non frire , tous le Tojez. 

Far ma £bk, je p'aocoii jamaii cm cela. Haù 
j'entends TOtce fille : remetui-TOU' comme vons 
{ties,et Yvjoos de quelle maniera elle recevra 
votre stort. C'est nae choM qu'il n'eatpa* mauvaie 
d'épiaaTeT ; et puisque tous tiei en train , tous 
«onnoitrea pat-lï lei seotLneQts que votre famill* 
a pour vous. 

( eMd* va encan H cacher. } 

^ ' SCÈNE XX. 

ARGÀN, AHGËLIQUE, TOINETTE. 

TOIBETTE, féi^njutt da.Kt fiu voir AagéliifUK. 
O ciel 1 ab I fitslieiue aventure ! nitllieureiise 
jonraéet 

ÀsaiLiQiiE. 
Qn'ai-ta , Toinette ? et de quoi pleOrM-ta ! 

Bêla* 1 j'ai de tristes noOTellea I voni donnar. 
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Votre père Mt mort. 

Mon pin ett mon , Toioctte ? 

Oni. Toiu la tojci W; il vient de nouTÎT tont 
1 l'heDTe d'une fbibl«»ie ^ui lui ■ pria. 

O ciclTqnelle intbnQnel <][nelle ktteinte crodlt! 
Hélai ! fàut-il que je perde mon pire , la selJt 
choae qui me restoitau monde, et qu'encore, ponr 
un turccoît de détespoir, je le perde dans ni 
moment où il éioit irrité contre moi ! Que dcrien- I 
drai-jt,maIfaenrenM?etqnell<cDn*olationtTonTti 
apcii une ai grande perte? 

SCÈNE XXI. ' 



Qn'Anx-Totia donc, belle A'ngWqoe? et qnW 
Balhenr plearei-Toua 7 

HélH ! je pleure tont ce que dani la'rie j« 
pouTob perdre de plni cher et de plni pcéciêui: 
ie pleure la mon de moD père. 
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CLf&BIE. 

O crel '. quel iccideat ! quel coup iaopioi ! 
HéI*«I aprti la demandé que j'avois conjari votrtt 
oncle de lui faire pour moi, je renoii me préteater 
i lui , et Ucher, par mei reapecu et par me* 
prièraB, de diapoMr aon cœur k root accoider k 

Ah.' Cléaute, ne pailonaplua de rien., Luskiqi 
lï toutes lea pensée a du mariage. Aprèa la peitc d* 
litoo pire, je nereuï plna être du monde, et j'jr 
lenonce pourjamaia; Oui, mon pire, ai j'ai réiiati 
tantAt bVos volonté* , je reui suivre dnteoina une 
d« TOI intention», et réparer par-là le chagrin que 
je m'flccDK 4^ voui sTÔir donifé. (iejttani A leâ 
gtnaux.) Bouffirei, mon père, que je Tout en donna 
ici ma parelc , et qne je vona embiuie pour vont 
témAigaar nteïi'tesMatjment. 

Aaoïn, tmbrutantÀiijitiiftttt 
ALImifiUeL 

Ahil 

Tiens, n'aie point de peur, je ne auia pa» mort. 
Ta , tivea-mon Ttai sang , ma Técitable'BUe, et je 
ittii raVi-d'aT<riT tu ton bon naturel. 
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SCÈIXE XXII. 

ARGAN, mbRkhOt, AHOCUQEIE. Ol^iXIi, 
TQtHBTEE. 

Am ! ^Dalle flurptise agréable ! Mon JMra , pnii- 
que, pirunbonlieuEaxtiiiiie, 1« ciel TODircdonut 
i me» T«eni , ittuffrei qu'ici je roe jette k to» pied» 
pour TOUS supplier d'unechose.Si vaut u'<ite) p» 
' fiTocable au penchant de mon cceur , ai tooi mt 
re&uei Cléante pour épou , je roui conjare lu 
moinsde ne me point forcer d'eu époi^er luiw^' 1 
C'eit toute la erace que je roi)» demande. I 

cu^Lfif, le jel4vil|Uiz ga/WfU 4'Argam, J | 
Bé ! mwmvf ,l«iii«i~r9iu tQiwbpïltai inUcti 
«t aoxijiiaiwiqiiçt Dp vpwj^antm point cçDtnin 
muzmutncli empieisj^ioe^ti d'unt H-bfl|eia«UM- 

Hon frhw , ponT.ei-;rpru |«njl' "> contre ? 

Ilfoiitiear,ierei-T9aaint««i*>blekt>ntd'anaor? 

Qu'il as frua n^^pin, je quoiepi «a f^tfogi- 
Oui, ( ACfB«A|a.) faitei-TOua piM^n, j« tu"* 
donne ma fille. 

liH Toloolien, monsieur. S'il nt tient qa'l 
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cela pouc être Totn gamitrc , je me ferai médecin , 
apotfaioaiiiB rivbne, si ToùiTonki. GsB'êktp» nne 
affaire que ceta, et jeiiufèroiibiéii'd'cdtrèachoMi 
pour obteDÎi U belle Ang^K^ne. 

Slais.tnôn frère, il' inerîent une pensée'; faites. 
"VOUS médecin vous-^nime. La coinniodicé sera en- 
core plu» grand* d'af oir en vouis tout ce qu'il voua 
faut'. 

toi'wiïÎb.* 
Cola est vrai. Voili lé vrai mo^en de tous gut 
lir bieutAtietUn'j a poinf de' maladie li o*éequ« 
de se jouet k la personne d'un médecin. 

Je pense, non &ère, que vout tous moqaci de 
moi. Est-ce que je suis en fige d'étudier ? 

Bon, étudier! voua Mas aiSM «readt ; et il jen 
a beanconp parmi eux qui d« sont pas plus habile* 



Mail tl fy« aa^t bîAi parlm lafiiHI , éoiMOttra 
l«t matàléi et M rHiédW ^'il j ftiut fUrê. 

BfâiLIlE, 

Ea reccTant la roBe et le bonnet de médecin , 
TOUS spprehflrèifdut cela; et vous serei a jirés pin* 
babile que Toni ne tottdrd!. 
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Quoi '. l\ta ilùtdilmiirit lui 
onacetlubii-U? 

Oni. L'on n'i qu'à p^iIec avec une robe et un 
bonnet, tout galimatias devient layant, et tout 
*Dttiie devient raison. 



Tenez Imoniienr, quand il a'j auroit qne TOtie 
biibe, c'est déj^ beaucoup: at la bube fait fini 
de la mottté.d'wn toédecin. 

En toat cat, je suis prilt k tout. 

Voulei-voDi que l'affaire se fuie tODti l'Kenit! 

Comment ! toni k llieare f 

><£.».». 

Oui ; et dMU TOtrc maîaon. 

Danimimaboa? 

Oui , je connoi* une faculti de mci mbÏW qui 
Tiendra loat k l'btnce en fiice la céqiimQiWB danl 
TOtis lalla. Cela ne ^Kut cofltev riesh 

Mail, moi, qnedirpïqne répondce? _ 

On Ton) instruira en deux mots , et l'on tooi 
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YOWhcnvoiM pittic m,^«])ft.àéiwiu. Je vaû le« 
«nvo jev qiwrîc: . 

AlIODI , vojOuB cela. 

SCÈNE XXIII. 

BËRALDE, inGfiLlQBE, CLEjLNTE; 
TOISETTE, 



QniT0alei-Yon9dire?eiqu'«nteiidet-T0niaTMi 
«ette bcultj de vos unieï 7 

Quel ut donc TAtre deMeinï 

De nom divertir an pen ce «oir. Lei comédiom 
ont &jt un petit intermède de la réception d'un 
médecin, areodeidansdl et de la nniique ; je veux 
que DOul en prenions ensemble le divertiaiement, 
et que mon frère j iuse le premier perionnage. 

ASaf tIQDF. 

H«ii, mon oncle, il me semble que toui toui 
jouei un pen beaucoup de mon père. 



s'accommodet k l 

qo'mtre nooi. Nona j ponvont auul prendir 



Sgô tE SlALADE irtACtltAlAE. 
elMaun Uo perloon»^ ^ et ftoni iJottiier tdui li 
Mnédie ici TMg ihil' «BttMl U bffiMViil AMoràk 
a«l». Allom vite pr^ptier toutM citoMl; ' 

T consentei-vou» ? 

Oui, pnii^i^ '^o^ oncle nom éoodnit. 



m on xÎDt^Mê' ACTE. 



TROISIÈME mtEUMÉDE. 



FHEHIËREENTRËEDE BALLET. 

(De>lapiMienTieiuisDt,eDdaa>antkpr^kwer]aHUeit 
pUcer Ici baoo ta cadcuc.) 

DKUXIËHe ENTKÉE DE BALLET. 



( Lm pone-Miingnea , i 

In [miiùet*. Aprii eux Ticnneiil, état 1 dtm, !«• 
■■pothicaûn svcc^ hMTttcrg.lM 'cbitàrg;Hiu «t It* 
docieun qui vont lè placer lùkâtox tMét du th^M 
La prudent monte dans iine chaire qui êit au mOicai 
et Argan, qui doit tue reçu <iocteur, k }Jace duia 
une chaire pins petiu , qui ut au-devant Ae celle dn 

i,E'»k'j«iï>ï«rï. 

SArurruHHt doctom 
HédicimB proléaioni , 
Qui hic anemblatî euis , 
Et TOI allri meuioret , 
Senlesntrnm fabdlalii 
Fidduexecnlorea, 



LE «ALADB IMAOtHAlBB. 

jChinirgisni et ipothicBri, 
AlquB toia-OKopaiiU uuaîi . 

S«hu, boDOr, et arg^tnnf, 

Atqua bouillis appetltnnL 



(^hsHb bons InveDtio 
EMmedicipMfWù),' 
Qntm bdla c^m nt et bene troma 
Hedicin* iU> bencdicta, 

Quœ , nio nomiiie «olo , 
Stin>r#ii>tit> DÙnciito , 
Depuia n longo teatpoct, 
F«cil à gogo vivero 
Tant de gcas omni gtnas. 

Pçr toum unuu TÎdaKu 

Et quM graodet et pctid 

Snm de nobii ûifatutL 
TotTis icundu9 T ciureu >d nostroB rem 

Ko* reganlàt iicat deos , 

Et nomia ordonmodi» 
Principet et regei fomnÎMqi ndetk. 

DoDoqpe 3 at oottro Hpûntia^ . 

De fintemml traïsittere 

A DOt bens cootenaft 
tn iili crédita , Toga ,' et hoDort , 
Et prendare ggrdajn à non iccètW 

lu noHro docto corporâ 



INTERMÈDE )IL 
Qnim pe(«Mi«> opabUn , 
Et tous dïtfBM rvnpliTt 

Ceit pour ctia qtu nonc MmrotMÛMIMi 
Et credo quiJ trovïbitii 
^vQun mati^am medicï 
Id tavanû bomiue que Toici \ 
Lequel in chotl* omiubai 
J)oaa $A inlenoganduin , 
Et à fond eismiiiaiiilum 
V«triB rapKiiatibui. 

Si niDii liceDtîuD i»t domimi* pwitt, 

Et ttnti docti docton* , 

Et uaiilaDtes îlliutTei, 

Tî*« MVuili b»cbdiero _ 

Quem e^dmo et houoro , 
DoQuadabo cotuaiD et ratkmcntÇiUtQ 

Opium fscil doimlre. 

Hihi « docio d<)ptore 
Domaoditur ciutun et n^iien)<[iun 
Opium faeil doimire. 
A quolrt^madeo, 
QuU eit in eo 
Victu» donnitiTB, 
Cujui «Et nwn 
BeiuD* auouinre. 

Bene , bene , bcna . bepg rMpmdere l 
DigDul , digmu CM ûtttt* . 
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Id iKiotro dodo Dot^tV- 



Cnm permiuioac domini picsid 
Et tothu his Dotint *eu» 



Donuudabo lïbi , docte htA^Sm , 
Qu» mut remedU 

Dite bydropiiii 
Convenit tuxn. 

Clplerhun doDoW, 

Poâtuttfgnâre,' 

Enoiila'pVgKr'i- 

BcDc , beat , bme , t^ii fË^fi^tti ! 
ÏK^iu , dîgniu éal loiiirè 
In DMtro doctb ^([Id^. 

Si bonom lemUïfiv ddiôino jMe^, 
Doèliséinld fkcùltni , 
Et campant pneMntJ , ■ 
DoDundabo libi, thctt hàâuSSutt^ 
QiUB remediii etkti , 
Pulmanicis atqtte aélDadcji , 
TntVM k prtqiru fikèli. 

CIjMeriBm dooBM , * 



IStBRMiDE Ht 

Beœ , beog , baiB , btae mpoodetc ! 
In DOttro docto corpoie- 

Super iUas malMlîas 
DoctiU faaehcUenu dhrii nutratlHis ; 



Doctiuimun bctritatoD , 



CampanSuii R 
Fadim illi aaa 
Di) hitra maladiu odiu 
TomlxTlt in me» msniu ; 
Qatm pwidon Semnn àun ndoubluneotii 
Gnadain dolomn c*pili> 
Et gnudiiBi mituBi tw c^, 
Ctun gnoda dïffîcuhut* 
Et pcDi k mpirara. 

Veilln rnihi din, 

Ddcis. lMcbfli«;e , 

Qoidim&cen? 

Ojnaiiilniaatte, 
foiieateifuit, 

EnrqU* JKUSV*- 
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, - xAoiv. 

a jHaÏBiB dbBin , 
nxtmMÎgnan, 
Emniu puijBia; 
Bn*igiuni icpHigan , Cl têdjM«iiHt 

Bwc , bâte , benc , t«> re^cbdcn ) 
Dipuu , digam* nt inttue 

Id BOattO doOU GOipOR. 

Jniti §udiie«atau 



iàwfe in omoilm/ 
CoDiuhMÏDnJbu* 
Ao^iBiii Btiv) , ' 

Autm 



De Don junan le >errir« 
De rdDcdiit Bbcunù , 
Qi^ia de ceux ■aulement lio 
Halïdiu dût-il tnrare 
El mon de luo iatio7 



JKTERMËDE III. 

Ego , cnni illo tioneta 
Venenbili et docio , 



Stjgn*aili, 

TuUKÙi, 

El ocddcndi, 

tnpIUlC pCT lOUta tMtBBI. 

TKOISISKE E»TaËE DE BALLET. 



t let ipotliiciirEa tiMuMM tain U i^ 
ICC CD cadcDcc k Aiguk ) 



Crioàt» docbirM doctrian 
De U rhulmU «t du i^D j , 

Ce KToit tint doute i moi chou 
Inepta-et rldîcula , 
Si i'allciilum m'engigeiiB 
Vobii Itnungeas dontu* , 

El eotreprenoilMill ajoure 
Do Uunkn* *d toleilo , 
Et da âoilu m oielo, ' 
DuoudMÏl'ocMDO, 
Et det toui tu priotano. 

Agmte qu'avec odo noM 



Sgi LE MALADE lUACinAIRE. 
FiO tato raoerdmenlo 
Rondini |ntiam corporï Um docto. 

Volùi , Tobi) debeo 
Biea yha qn'à naluiai et iju'i patri ned i 
If Btnn et pBter nmu 
Bominem m« babeot lâcuim ; 
Htii Toamc, ce qui est Inen plu, 
Avnit bctom Dudicum : 
HouDr , &Tor , et gratii , 
Qui in hoc corde que ToiUI 



Qui dureittat in ttcali. 



Vivtt.vÎTai, vital, vivat, cent Snt'riTM, 

Raviu doctic qui Uni bue pMlot ! 
Mille, mille asaii, et mioget, cl bibal, 



QUATRIÈME ERTBÉE DE BALLEi- 

; Tooi 1m chinirgicni et le^ apotliiçiirfs danaenl ui kh 
dei initnuneiiu et des ycâi, et dei batlementi d 
miini erdo mortîeis d'apothicairei.) , 



SuM ordouDuiciu 
Onnium diinirganmi 
EtapotUearum 
Rmplirtt Loutiquai I 



ihtehmede III. 

Itonu doctor qui tam bene pirltt ! 



Luj Mure boni 
El fkvonliila , 
El n'bobere îamaû 
Qubu peiU9 , veiolu , 
Fievru , pleumi» , 
Fluzus de Mng , et df scmleriu ! 



NoTUi doclor qui um beae paHit \ 
Mille, mille uinii, elmiqget, Mtnb*t, 
Et (cigaet, et tuit! 

CWQUI^E tT SEMiiu ENTRÉE DE BALLET. 

( Pendant quf le dernier cbcmir h diBiite, lu médacâiu,' 
lei cbiruTgîeni , cl let ipaiLicairci , lortent totu leloa 
leur rang en cérémonie , camme ili tout enlUi. ] 






LA GLOIRE 
>U VAL-DE-GRACK 



'ifiSE fruit de viugt uiB de tn 
iguste Làtimeiit, umpte nujceumx 
}Qt le dûnie (upn-be , élevé dam la nue, 
■re du ^uid Pan la magniiquo vue. 
t , parmi U91 i'ai^eu tuaéi de •onM» parti. 
Il vojngrur lulptis pieitd las premien nffaà», 
aÎ9 briller 1 jamais 4aa» ta oahlt rwbtiae 
a splendeur du Miut vceu d'uu graodo priacww, 
.t porte uu lémoigD^e ï la poetniU 
le sa lungniriceucf etile sa piété, 
loiisetve d uos ocveui une monlie fidèle 
>ei eiiiuïiei beautés qua tu tiaus de mib lèle 1 
liais dïlénds bîed sor-ioui de l'iDinN det sus 
L^ chef-d'iEuvre bmeui de set ncbw pt^Hu^f, 
~et éclatimt morceau de savaou paiatuH 
Dont elle a couroBBé ta noble ardiitedure ; 
C'eat le plus bel «flet dea gtaocla soio* qu'elle a pià , 
Et ton marbre el loo or ne sent point de te prie 
T<û qiù , daut cette mope , b toD vaste g^ia 
Comme un ample tliéâlre heureusemeal fournie ■ 
El fenu dé^jer Içs précieux trésors 
Que le Tibe t'a vu ramasser sut ses bords. 
Dis-nous, Euneui nijgnard , par qui te squi vendes 
Les eWmantes be^utù de tes uubles peiuéei, 
3i. 



4ol LAGLOIBE 

El dana qud toaii tu prcoda cette <ari^ 

DoDt l'etprit eM *iii|ai* et l'œil cM taàtaaié : 

Du-Doui <pel lea divin , dan* tea fëcandei veille* , 

De le» opieiaioiis euliuite les menreille». 

Quels c^arnm ton piDC«aD repsud duu loiu la tniu , 

Qaella fera il j mêle i m plus doux Bltraîu , 

Et qoA eit ce pouToit qu'as boni de> doigts ta porta* , 

Qtii asit Cûn ï no* y nu Tivre de* choiei morte* , 

El, d'un pan àt mdaii^ et de bnimet de clair*, 

Rendre eaprit la cooleur , et U» pierr«> dei diair*. 

Ta te tab , et prélcDda que ee «ont de* matièr** 
Dont ta doi) nous ncher lea airanlea loinièia ; 
Et qtie ce< beawt iecrek , i te* iraTaoi vendu* , 
Te coûtant hq peu trop poor éae répandm : 
Hat* t(di pinceau s'ezpliqae et trahit ton nlettce; 
Maigri toi de ton an il noua fait confidence ; 
Et , àam »et beani ^ôii* i nos jeux étaléa , 
Le* mjatirea profonds nona «n sont nfvdé*. 
One jdeine Inmitre ici non* nt offerte ; 
Et es dtime pempcui esl nne ^ecle onvena 
Cil l'oaTiage ; faisant l'office de la vaa , 
Dicte de lo^f^ud an Ici mnveTaicea loi*. 
Il non* dit fbrtenKnt le* mus noble* partïea ' 
Qui rendent d'an taUeau In beanté* aiaortiet. 
Et dont , en l'uniatani , le* talent* nlerét 
Donnent'k l'oniren lea peintre* niievét. 

H*i* des tni* , eoDune reine , il non* eipnae e«ne ■ 
Que ne peut non* duoner le iiavail ni le itU, 
Et qaii'comnie on préreDl de la breur de* ciens. 
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Est du nom âe dÏTioê appelée en tous lieux ; 
Elle, dont l'cBior monte au-desiiu da lonncrre, 
Et wuu qui l'on demeure ti ramper contre terre, 
Qui meut tout, rtgle tout, en ordonne à son «halx, 
Et des deui lutrea m*ne et r^ii les emplois. 
11 nous enieigns à prendre ifne digne matière 
Qui donne sa ùa d'un peintfe une Tssle rarrière, ' 

Et pnùie rececoîr tous les grands.oruemenla 
Qu'enisnte un beau génie en h» acroacbemeata , 
Et dont Is poéiie , et la sceot la peinture, 

CompoMnl ITCC art ces aliraits, ces douci^n, ' 

Qui font i leurs leçons un passage h nogeceon. 

Et par qui , de tout temps , ces dcni sneurs si parcîlfet 

Chan^ot, l'une In yeux, et l'autre les oreilles. 

Hais il nous dit de tn^r uii discord apparent 

Du lieu que l'on nous dpnne et du sujet qu'on prend. 

Et de ne point placer dan; un tombeau des tites , 

Le ciel contre pos pieds , et l'enfer sur nos ifles. 

It nous apprend i Ikiire avec délacbement 

De grouppes contraetérun noble agencement, 

Qni du cbemp du tableau fotfe un juste partie 

Rd conserrant les bords un pfu légers d'ouvrage, 

H'ajant nul embarru , nul fracai Ticien» 

Qui rompe ce rfpos si lott ami des yetix , 

Hais où, seas se presser, le grouppe se nssemble. 

Et liinne un doux concert , £isse un beatt tout eniemble, 

Où rien ne soit k Vtnl mendia' ni redit , 

l'ont s'j TO^Dt tiré d'un laste fonds d'esprit. 

Assaisonné 4^ sel de nos grâces antiques , 

£t non du Me goAt des omeiDents golbiqties, 

Ces iDonttrês odieui des siMIei ipionnu. 
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Que de la bubvi* ont produiti les lontoli, 

Qtuiid leur caun, iaoudiuil presque toute U un* t 

Fit i 1* pi^lttie une mortelle guene , 

Et, de lu );raade Rome abattant !es rendra, 

yintavec œa empire <!touSer les beaux uts. 

11 BOiu nuqm i poKr avec noblcHC et grâce 

La preiqitRi figure l la plus belle pUc«, 

Riche d'un egnnunt , d'un brllbiitde grandeur 

Qui l'emparé d'abord de» jeux du spectateur , 

Prenant un soin exact que , dons tout.ion ouvrage . 

Elle )oue aux regards le {dut beau pei^ouuage, 

Etque, par aucun iflU antpedacle (iliicé, 

It hhai do talileau ne se voie eflàcë. 

n DjOut eusogue ii fuir lei omements débiles 

Des épisodes froids et qui wiil iuutilca, 

A doDDCT on sujet touu sa vériid , 

A lui gardef par-tout pleine fidélité, 

Et ne K point porter à prendie de licence, 

A Dioint qu'idei beautés elle doose juiisance.' 

il nous dicte amplement les Icçous du dessin ■ 
Dans la manière grecque et dans Je goi\t touialD ; 
Le grand cboix du boeu vrai , de la belle nature , 
Sut les testes exquis de r«ntique sculj>lute , 
Qui, preuBiitd'uu sujet ta biiUanle beauté. 
En saToit siipuer la fbibk vérité. 
Et, Ëinnanlde pliuieuis une l>eaui>< parfaite, 
Nous corrige pa^l'ait la nature qu'on traite. 
H BOUS explique à iond , dus ses in 
L'unioD de la graw et des proportiouii ; 
Les figures par-tout doctement dégradée 
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Et leurs exlT^nûtéa ■oïgneiuenicDt gvdéei ; 
XdO coDtQkSMii uvantB dn Acmbrei H^roiippcs » 
Graads , nobles , ëtendoa , et bien tyrslopp^ , 
BalaDcës inr leur ceotie en beautés d'sttitad«. 
Tous fonn^l'uu pour l'autre arec eucdtudB, 
Et D'offiuit peint •)» JOUI ces galimatias 
Où la tdle d'oI pojH de la juiibe «u du bras ; 
Leur jiuu atudumeiit aux lieux qiù les fiuH ndtre , 
Et les muides tc^udiëi autant qu'ils doircnl l'eut ; 
La beauté {les ontours observa êxch toiu , 
point dimmeDl traita, amptas, tvÀ deloin, >. 
Inégaux, «odojaBU.alteiisnt de la Banme, * 
A6d de coluencr plus d'actioB et d'ame ; 
Les na))lss aiil de t^ idipiemenl variil , 
Et tous f u caractira avfc choix uuiéa. 
Et c'est U qu'un grand peiotre , aiec pleine largBase , 
D'une f^Di^ idiée élsle la riobeise , 
Faisant Iniller par-tout de la divenit^ , 
El ne tombant pisn» dws un air répéta : 
Mais un peintre cMDKtui troure une peine extrfaift 
A sonir dam lee «ira de l'amour de soi-mteie ; 
De redites miu oombte il &tigae les yeux , . 
EtjpkindasoDiBU^, il se peint en tous lieux. 
Il nous en&eigne«uii les Min draperies, 
D« grands plis bien jetés suflJwmiBent nourries , 
Dont l'omeipaDl aux jeux doit conaarver le nu , 
Mail qui, juur le marquer, soit un peu retenu, 
Qui ne s'j coUepoial, nuis en suive ta grac«, 
El , sans la aerrer trop , la c«retse et l'embrassa. 
Il noi» monm fa quel air , dans ijusUei actions , 
Se ■lijtJT.g.iMj ^ J'(e£] toutes les passiaoi ; 
ÏM mouvements du cœur peînls d'une adressa eili£m« 
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Pu- de> g«(i* puitëi âuu la paraioD nteie , 

Ken muqB^ ponr puier, ippoy^, fQR*,« nets, 

ImiLAUt en ligueur la gefltn dea muen ^ 

Qm TenlerH répuvr li voîi que la Datare 

Leur ■ Tonbi nier anui qu'k 11 pnnlim. 

Il noiu étale tuËa lu mystères enpU ' 
Da la belle partie ob Irica^ia ZeBxii , 
Et qaî , le rarAuit d'une gluîR numortelle , 
Lefit aller de pair avec le graDd'ApeDej 
L'union, 1m concati, etlea tonailes eonlcnM, 
Contranei , amitMa , n ipl uf n el TaleiiTi , 
Qnifbn^lea.graiHbefiNaJea fortea ôopoMoret, 
L'adhèremeni de Van , et l'aiiie d« figures. 
II nous dit duTeoent duu (]uel chan le phu beaa 
Ou peut prendre le ioor et le chafnp dn taUtan ; 
Les distriliutioiu et dVmlire et da lunaire 
Sut chKoa det objet* etiurla masse eotitM, 
I«UT dégradation d«ns l'eipaie de rail 
Parles ton* diSërents de l'itbscDr et dndair, 
El quelle force il faut ani ob(eu ni* en place 
Que l'af^FTodie distingue et le lointain "elftce ;' 
Lea gracinuE repoi que par dea soins commuiu 
Les bruns donœm au clairs, comme lea dainanzbniDii 
Atcc quel ^rément d'insensible passage 
Doivent ces opposés enutt en assemblage ; 
Par ipaelle douce chute ils doinnl j tomber , 
Et dans un milieu tendre aux-^eax se dérober; 
Ces fonds officieux qu'sfec an on se doiuie , 
Qui reçoivent si bieu-ce qu'on leur abandonne) 
Par quel* coups de pinceaa, fonnont de la rondrar, 
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Eie peÏDtre domie sa plat le relief da loilplHiri 
^nd ■dDnauclatat du teiotea de ImnUfe 
Fait perdre ce qui touriM , et le chnie deniire , 
Et comme btecuii chuDp fiiyanE , vogue , et UfCr, 
1.8 fieité de l'obscur, lur ladoucenrilu clair 
•XAomplivit de U toile , ea tire avec puiuance 
!,«■ Gguia qae.Teçt garder M resialance, 
Et , tdbI^ mit l'effiiTt qu'elle i^poae iit coup», 
I.es ddtsdie duibnd et lea amène i ooua. 

Il noua dit tout cela , loo adioirable ouvroge ; 
Mais , innsm nfignard , p'en prendi Buam omlimge; 
Hç craîufl paa qurtaSort, par ta main ddcocvert, 
jL nurclier sur tei paitienneaii chemiD oatert. 
Et que de te> leçona lea grandi et besni oraclei 
J^trent d'anirei maim i m doctei miradca ; 
Il j faut dea talente <]ne ton toécite joint , 
Et ce aont dea teattà qui ne s'apprenneatl point. 
On n'aoïui^ point , HigiuTd , par lei KHII9 qu'on le donne 
Trois cbtiset dont lea doiu brillent dan> ta penonpe , 
I>a paanAoa, ta grâce, etlcttoni de couleur. 
Qui dea ricbet tableaux font l'exquise valeur; 
Ce sont présenta du ciel qu'on voit peu qu'Q auembl* 
Kt les siieles oikt peine ï lea trouver enaenib^e. 
C'est par-lb qn'ji tios jeux nuls tnTaux enfantëa 
De ton noble tiarml n'atteindront les beiuttfs : 
Malgré tonales pinceaux que U gloire teveilta, 
U aéra de do* iania la &meaae raerreille. 
Et dea bouts de la tttre en ces aaperbea limx 
Attirera lea pa> des-savaàts caiieux. 

O vous , ((i^iea objets de U noble iandi««e 
Qu'a fait brïller popr .vous ceRe auguste piisceaia 
iioDt au grand Keu luîssant, au vériiaUe Diea, . 
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L« ii'\t iBagnifiqBC > comicn; ce bcn , 
Pun «prils . oJ) ia ■»■ >ont In grâce* ioftuct. 
Beaux tenplei te Totns, adminJUes nàaaa; 
Qiiid«n*»tren<niw,aTec tanidefèrwear, 

Et, parmi (jioîx pien bon dn maocia pliaéai, 
Se détachez ven lai nnBc de vos pCDi^c», 

Ce tableau de V<Afa de tim v«u In pfau do«, 
D'r noafrir par to» jeta le* piAieUM tmaan 
Dont li fidèleaunt IrtleDl rœ bellea ^att , 
O'j sentir redonbler l'aideor de yor^éàa , 
D"ydi 
Etd'e 

Dm «lestn bntitdB de la gloin él 
Beautés qai daua lenn ftn tii 
lit voua tbntmipnaa VraMi 
Et UH , qui fas jadia lu m 
Docte-el finteoM' école «i 
Oii [es ait! iélerrà ont, 
Repaie les degSH de« horbanH éa nord , 
SoiiMe dei beaax dëfai ia dn aJAoln mAnonUn, 

ir rendn , Afoeni) d« le 
Ce grand homiiK chez loi derenn te 
DoDt le [MBeeaB , céUibie t^ee nu^nhoa 
De ce» riches travM» mm* pawr noiw : 
Et dans nu mble lOMTe f produâ-e à Ha 
Cette belle peiature iDeomme'eD eo Km 
lia (teaque ,'dt>Dt lii ^dee , ï l'aaltw pid 
Se aini*rT« uii édrt d'^tamege dorée. 
Hua doD« ta prompiiiude et lea bniM^iK 
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'Vnileiit nn gnod gisia ï itntdiET *•• boatca ! 
Del'Mttra.ciu'aiiaiiiiiail, U tnîuUc m^lLoiIa 
Aux fbiliU»M d'iu feaitzt aùéuMM l'aGCominode : 
Im famatit t'iiuila, alluu avec lentmir. 
Du pliu tudïf gi!iua ittoid la pamleiu ; 
Elle uil •ecoiuir , par le icmp» qu'elk donne , 
Les faux pai que peut faire UD {nnceau qui tiloBU ; 
Et na cène peinnue aa peut , pou jàice mieulj 
Revenir quand on reiil aTCn de doutcoiu jeux. 
Cette conunodiU de retoochci l'onnage 
Anx peiuirea cbancelauli cal un gnud (Tantay i 
El ce qu'on ue Jàit pa* eu vingt fins qu'au repraad , 
Un le peut faire en trente, sn le peut ùin en cent. 

Blaii le fieeqna eu pteuante , e 
Qu'on peintre *'i 

La icaite ïunwûinieli d'vn tiaTail loudain, 
SaûiMe 1« Duanant qu'elle fcnne à a» suia. 
La aérère rigueur da ce moment qui pwaa 
Auxerreun d'un piacMu ne fait aucune paGe; 
Avec elle il u'eil point ds relooi k tenter, 
Et tout au piemier coup u doit axésotei. 
EUeY< 
La pleine ce 
Secouru d'une maii 
Ft maUraae da l'ai 
Une main pron^ue i MÛTie uu beau fni qui la guide. 
Et dont , eanime ua éclair , la faivaua npida 
iUpandedaq*aeiGiad»,Lftaiid( tnilanonlMt, 
Da M> eipceuipo* ta> lOMcbuUM bBaotÂa. 
C'cM pw-U 9ia-la irMqaa, Maiaota ih |kâre , 
Sur le) honaaun da l'autn emp«ita Uïictowe>' 
Et qoeioui IcaHivanltirajuin d£ic«IB, 

Moli»». 6. 35 
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DDonent la prÏTérenra à «es mSlFs appas. 

Cent àoaa maint chti clUoDt rlieicli^ Ia1anang({ 

£t Juin, Anaiba1.Rti{ihw>l,Miclicl-Ange, 

Le« »igiiardi de leur liècle, en illustres rivaux, 

Oui voulu par la fresque ennoblir leurs travaux. 

Nous la voyons ici dociemenl revêtue 
De lous les grands attraits qui surprennent la voe. 
Jamais lien de pareil n'a paru dans ces lieiu ; 
fj la belle inconnue a frappi! tous les yeui. 
File a non seulement, par ses grâces fertiles, 
Charmé da grand Paris les connoisieurs habile*. 
Et louché de la cour le beau monde lavant ; 

Rt de no* courtisans les plus l^f^rs dclude 
Elle a pour quelque ttmps G(ë l'inquiétude , 
Arrêté leur esprit , attadié leurs regarda , 
Ktlàii descendre en eux quelque goAt des beaux ans- 
Mais ce qui plus que tout élève son mérite , 
C'est de l'auguste roi l'éclatante visite : 
Ce monarque , dont lame aux grandes qualités 
Joint un goût délicat des savantes beautés, ' 
Qui , séparant le bon d'avec son apparence , 
Décide sans erreur, et loue avec prudence , 
Louis , le gnind Louis , dont l'esprit souvemin 
He dit rien BU hasard, et voit tout d'un teft sain, 
A versédeta boucjie i ses grakes brillantes 
De deux pri^eux mots les doneeursehtlOuillBnles; 
Et l'on sait qu'en deux mots c«-nn judicieux 
Fait des plus beaux travaux l'dogegforieHX. 

Colben', dont lé tnn goAt siltl ttfki d« seii malMi 
.A senu néme ehsrmé', et noua le fuit par^ti«., 
C* vigourem gAiie au tnvail si cuuAtmi, 
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Dont la ™it pniience à tous emplois t'éuai , 
<Jui du choii souyewin tient, psrHiii liBnt nérile, 
l>u commerce et du irt> la euprime conduit» , 
A d'une noble tUt enfanté le denein 
Qu'il confie aux talmt» de cette docte nuin , 
El dont il Teut par elle attacher la richeau 
Aux ucié» mars du temple oii «m cmir l'inl^ctaM 'i 
Ia voilà cette main qui ■* met en chaleur; 
r^lle prend iMpioceiux, tnee, étend la coukar, 
Kmpite , adoucit , loucha , et ne fait nulle pauaa. 
Voil^ qu'elle a Gui, l'ouvrage ani yeux a'ei^iMg; 
Et Doui j découvrons, aux jera dei gnttds txparla , 
Trois nùrade* de l'art en irai* labliaiu diveis. 
Mais , panni oeot objeu d'ane beaalé touelianle , 
Le Dieu porte na rapael , et n'a- non qui n'enchaote ; 
Eien eugraca, en douceur, en vive majeilri. 
Qui ne ptâeme II l'tril une divioiié ; 
Elle est toute en ce* traita si brillanu de nobleaae ; 
La grandeur y parolt, l'équîU, la sageue, 
La bonté , la puissince ; enfin cea traits font vi^ 
Ce que l'esprit de l'faovune a peine 1 concevoir, 

Pounuii, flgrandColbert, ï voultàr ëani I» France 
Des arts que lu régis établir l'enrellence , 
Et donne à ce projet, et si grand et' si beau, 
Tons les riches moments d'un si docte pinceiu; 
Altadie i dn travaux dont l'éclat le renonune 
Les restes pnécieux de* jours de ce grand hommes , 
Tels hommes rarement se peuvent {n^senier; 
Et , quand le ciel les doone , il faut en profiter. 
De ces mains , dont le* lemp* ne sont çu^ prodigues , - 
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Tn doù ï t'OBVen kl Mvutea fitigan ; 
C'cH t ton minMUre ii 1« d~ 
Pour lei mMM ma aapIoU qui 
El , pour U prc^m gloire > il ne 
Qu'etla TicnocM l'afiir es qne 
Lea grandi h^BMiM , ColbcM , ■ 
Peu iJBi* k a'uiquiuar dut drraîn a 
A Imn réflexiaiu tout csMn il* te di 
Et ce d'm que par>là quïb Mt perfHtMrancMt. 
L'étude M Uvûite ont l«Bn IiknM kpwt: 
Qui M doBBc 1 11 catiT Ht éÉTidx l Kili m ; 
Un Hprit yuti(^ Tunocnt l' j cooaimtBtB , 
Et le> en^^oii de feu daimiiriH Invt um boBOBUL 
Ui ne uuroiem qnitUi Im na de lew n^ticr 
Povallo'ekaqiie joorlBtigiier tBopoitieT, 1 

Ki par-tout pria dt toi, par d'midu» tiiiiiiiiia))n . I 

Mendier des prAneun 1m jdiuale wfltage» i 1 

Cet amoBT du traviil , i|ai toiijoun rigue eu een , I 

HEud i toiu ftitm *aiu lew etfril pcoMBi ; I 

Et tu daii tcaieucir 1 cette a^^igcBce 
Qui de levn beaux uleota te DDunît l'eicdleoct. 
Soufcc <jn, àuu burart •'■vancaei ekaqiu )<»«■ 
Pai leurs ouvra^ »enl« iU te laweat leui coiu- : | 

Leur miinte. il le* Jeux ; peut aHcipaitHOe. i 

Caii*ulte-*-ci) tOB goAl, il *'j «ooBoit eu meilK, I 

Et te dira loujoiu* , pout llioiuieur da teu choiï» 
Sur qui tu doit vener l'éclat de* gnnda en^loii. ' 

C'en ainsi qw de* an* U ren«kiwte g}aira 1 

De tes illiwra* soins mnen U mémoire , 
El q)w ton Doai, perte duM ceol uSTaia pOB^Ml. | 

-PaHen trinnyli.nt } qq, deruieit neveux. 

. F.,. 
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